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JLe Teras et les Heures , Flore et sa suite » 
Iris , Melpomène et des H^ros , forment le Pro- 
logue , qui est tout ï h louange de Louis XIV» 
et qui annonce le sujet de la Tragédie. 

Célénus , Roi de Phrygie et fils de Neptune , 
aime la Nymphe Sangaride , fille du Fleuve 
Sangâr ; mais Atys , favori du Roi et parent de 
cette Nymplie > l'aime aussi et en «st aimé. On 
va célébrer la férc de Cybèle , Divinité protec- 
trice de Phrygie. Cybèle descend elle-même 
pour assister à cette solemnité et se choisir un 
nouveau Sacrificateur. A la fête précédente , elle 
a vu Atys et pris de l'amour pour lui. C'est aussi 
lui qu'elle préfère aule plus considérables d'entre 
les Phrygiens , et à Céîénus même , pour faire 
observer son culte et pour desservir le Temple 
qui lui est consacré dans cette contrée. Mais 
elle ne borne pas là les honneurs qu'elle réser^ 
voit à Atys : elle profite de «on sommeil pour 
lui apprendre , par l'cntrefflise des songes , qu'elle 
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Taimc et qu'elle veut en être aimée. Quelque 
brillant que soit un tel destin , il ne peut faire 
renoncer Atys à Sangaridc ; et celle-ci ne peut 
consentir à oublier Atys pour épouser le Roi. 
Elle feint pourtant de le vouloir , parce qu'elle 
croit un moment qu'Atys a été ébloui par ]es 
offres de la Déesse 3 mais il la détrompe bien- 
tôt , et leur amour s'accroît encore par la ja- 
lousie de* Cybèle et de Célénus. Cependant » 
comment ces malheureux Amans pourront-ils ré- 
sister aux efforts réunis de la Déesse et du Roi 
irrités , et même à ceux du Fleuve > père de San- 
garide i II a résolu Thymen d&sa fille avec Cé- 
lénus. Atys suspend ce fatal hymen , au nom de 
Cybèle ; mais malgré elle , et la Déesse, furieuse 
d'être trahie, soulevé les enfers contre Tingrat qui 
la dédaigne. Alecton vient secouer sur lui sa torche 
meurtrière , et lui inspire une frénésie qui lui fait 
méconnoître Sangàtide. Il s'arme du couteau sa- 
cré, la poursuit et la tue. Cybèle le rappelle à la rai- 
son. Il reconnoitsa victime, et s'immole à son 
tour. Cybèle , désolée , ne pouvant lui rendre la 
vie , le ttansforme en un Fin 9 qui est l'arbre que 
cette Déesse chérit le plus« 
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^(i: Opm est le huitième du Recueil. Le 
jtiffihtc Pantomime DoUvet se joignit à Bcau- 
•.tliamps , avec lequel il «voit composé les Ballets 
de . Thésée , et Us firent ceux d*Atys , dans les- 
quels parût, pour la première fois, l'Étang le 
cadet. On a dit qu'Atys etoit TOpéia du Roi, 
Armide , TOpér aTdes Dames , Phaéton , l'Opéra 
du Peuple » et Isis , l'Opéra des Musiciens. 
• . Atys fut repris en i6.yB , i«8i , 16B9 , 1^90 , 
iSfi>,i7o8, 1709, i7iy, i7»<^, i73«,dcux 
fois j en 1740 et^cn 1780, réduit à trois actes, pat 
M. Marmôntel , avec de nouvelle Musique de 
M. Piccini. On le reprend souvent, de cette 
dernière manière. 

A la reprise de i69i , à Saint- Germai n«en- 
Laye , Mgr. le Dauphin , le Prince de la Roche- 
sur- Yon , le Dac de Vermandois , le Comte de 
Brionne , U Mairquis de Mouy , le Marquis de 
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;> JUGEMENS ET ANECDOTES. 

.Mimcurc, la Princesse 4c Conti, Mlle, de Lis- 
lebonne , Mlle, de Tonnerre , Mlle, de Laval 
et Mlle, de I^oubes dansèrent dans le Ballet des 
Egyptiens , du premier acte , et dans celui des 
Divinités des Eaux , du quatrième acte. 

En 1715 , la Dlle. Lambert chanta le rçrèd.e 
Cybèlc, et ensuite celui d*Atys j et en.*J|i8«,- 
le premier de ces deux rôles fut chanté J^ii.^^'. 
Dlle. Eremans , et l'autre par Jélyotte. BibU^V; 
theque des Théâtres , page 44. Dictionnaire; dé .' 
Léris 9 page 54. Dictionnaire de Parfait, tûme- 
premicr , pages 315 jusqu'à 355. . ;. . . 

« Le plus grand défaut d*Atys , et pcut-e^, 
3> le seul , dit TAuteur du Dictionnaire Dràqia- , 
«tique, tome premier, page i47,.,yest la.tliopr' 
«grande beauté du premier acte ;;!ctte imit'^'fe: 
9) gradation. Cette belle scen^ qM com(ii<^i2e& 
» par ce vers : •• • '. 

"» Sangarîdc , ce jour est un grand jotir pour vous 5 

» cette scène admirable revient à résptît %d^ss le* 

» cours de l'action , et la fait tr^i^vcr .Wng(^- 

3> santé. Atys passera toujours pour un© dés 

; • » meilleures productions lyrtqi^s , ;t la force du 
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3> citiquiéme acte se retrouve en proportion avec 
» la beauté du premier. 

5> C*est le plus bel Opéra qui eût paru jusqu'a- 
50 lors. Il eut un succès étonnant j et quoiqu'il ait 
» été repris assez souvent , on peut dire que 
33 lorsqu'il a été bien remis , il a toujours fait un 
33 extrême plaisir* 

» Tout le monde sait que Louis XIV. ayant 
33 demandé à Madame de Maintenon lequel des 
33 Opéra elle aimoit le mieux , elle se déclara 
33 pour Atys. Sur quoi le Roi lui répondit : At/s 
3> est trop heureux. 

a> Il y a un endroit de ce Poëme , aa troisième 
33 acte , qui allumoit singulièrement la bile de 
>3 Despréaux j c'est lorsqu'Idas , ami d'Atys , et 
33 Doris , amie de Sangaride , chantent , en duo, 
93 ces paroles scandaleuses : 

33 II faut souvent, pour devenir heureux, 
» Qu*il en coûte un pQU d'innocence. 

M Ce sont ces traits et d'autres pareils dont I^s 
•3 Pièces de Quinault sont remplies , qui ont 
33 fait dire justement au même Despréaux : 

93 Et tous ces lieux communs de morale lubrique ,. ^ 
>3 Que LttUy réchauffa des sons d'e sa Musique. 
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3> Despréâux étant un jour à la Salle de l'Opéra 
y> à Versailles , dit à l'Officier qui plaçoit les 
y> Spectateurs : Mettez-moi dans un endroit où 
» je n'entende point les paroles. J'estime fort la 
» Musique de Luliy ; mais je méprise souverai- 
» nement les vers de Quinault. » Anecdotes 
Dramatiques , tome premier, page it^. 

L'auteur de la Dunciadc , qu'à certains 
égards on peut regarder comme le Despréaux 
de ce siècle , dans lequel on souffre moins de 
licences de mots que dans le précédent, M. Pa- 
lissot , dis-je , ne traite pourtant pas Quinault 
avec autant de sévérité que Despréaux , contre 
lequel même il prend en quelque sotte sa dé- 
fense. En parlant « de la gloire de Quinault , 
» suffisamment établie par ses belles Tragédies 
» Lyriques , il semble , dit-il , que ce Poëtc 
9> étoit né pour donner à un grand Roi des fêtes 
n nobles et majestueuses. Nous ne l'avons trouvé 
» nulle part mieux caractérisé que dans ces vers 
» de M. de Caux, qui n'en a pas fait toujours 
» d'aussi heureux : 

» Quinault, le doux Quinault , dans sa verve galante, 
» Pcéparoit i l'/ymour une fêcc brillante , 



JUGEMENS ET ANECDOTES, vîj 

» Snchaînoit mollement des vers ingénieux , 
» Qu'animoient de Lully les sons harmonieux. 

» Personne , en effet , n'a su lier avec plus 
33 d'art que ce Poète des Divertissemcns agréa- 
33 blés et variés à des sujets intércssans. Personne 
» n'a poi^é plus loin cette noble délicatesse , 
u cette douce mélodie de style qui semble ap- 
33 peller le chant. Personne enfîh n'a si bien 
3> connu la quantité précise de sentiment qui 
» convenoit à ce genre dont il a été le créateur 
3» et le modèle. » CEuvres de M. Palissot » 
tome quatrième , contenant les Mémoires Litté- 
raires, piges Î44 et 54;. 

ce L'époque de la première représentation 
33 d'Atys , à sa dernière reprise ( c'est-à- dire en 
33 1 740 ) , sera mémorable dans les archives de 
3» rOpéra. A dix heures du* matin on forçoit 
33 l'entrée pour prendre des places , et il n'y en 
33 avoit plus à midi. Les annales de ce Spectacle 
33 n'ont peut-être pas d'exemple d'un pareil con- 
» cours* C'étoit un hommage qu'on crutdevoir.à 
33 Lully 3 c'étoit une abjuration authentique des 
3) harmonieux Concctti qui s'étoient emparés de 
» la scène , et une protestation formelle contre 
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5> les ennemis de notre Musique , après Tcxpul- 
n sion des Bouffons, n Anecdotes Dramatiques , 
tome premier , page 117. 

Cet Opéra a été parodié sept fois. La première 
Parodie a pour titre Arlequin Atys : elle est en 
trois actes , et fut donnée par Dominique , à la 
Foire Saint-Germain, en 17x0 y avec succès. 
Elle a été imprimée dans un Recueil, à Amster- 
dam. 

La seconde , sous le même titre , en un acte , 
en prose et en vaudevilles , est de Ponteau , et 
fut représentée au Théâtre Italien , le 11 Jan- 
vier 171^ , sans succès. Elle a été imprimée dans 
le Recueil des Parodies du nouveau Théâtre Ita- 
lien, en 1738 , à Paris, chez Briasson , iVii. 

« On avoir condamné l'endroit de TOpéra de 
3» Quinault , oh ce Poëte introduit dea^ Rivaux 
» qui ne montrent pas assez de générosité dans 
3> leur conduite , et dont l'un acheté son bon- 
I» heur sus dépens de la vertu. L'Auteur de la 
to Parodie a relevé ce défaut de mœurs dans le 
y> couplet suivant : j 

» Manquez de parole t 
?> Soyez un ingrat , 
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3) Et jouez le rôle • 

» D'un vrai scélérat , 
» N'y a pas d'mal à ça , 
» N'y a pas d'mal k ça. 

Anecdotes Dramatiques, tome premier , p. 9^. 

La troisième Parodie d*Atys est encore sous le 
même titre s elle est aussi en un acte , en prose 
et vaudevilles , et fut donnée , par Piron , au 
Théâtre de rOpëra-Comique » le 15 Février de 
la même aimée 171^. Elle est imprimée dans ses 
CKuvres. 

Le Mercure de France dit alors : « Que cette 
n Parodie ne fut point goûtée. » Parfait ajoute , 
» que si elle n'a pas fait grand honneur à TAu^ 
n teui , au moins ne lui a-t-elle pas beaucoup 
» coûte , potsqu'il a conservé Tintrigue et les 
»noms des principaux Personnages, sans rien 
» changer qu'au dénouement , que voici. 

99 Atys , devenu furieux , poursuit Sangaride 
» dans la coulisse , et l'assonmie de coups : il 
» revient sur la scène j Cybcle lui rend sa raison , 
» et le Chœur lui apprend qu'il vient de bâtonnet 
» Sangaride. 

Atys, à CyhèU , sur l*asr : Le fameux Diogene. 
» Oh ! bien , puisque niol-m6me 
p l'ai cossé ce que j'aime » 
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- » Il faut , à tours de bras , 
» Il faut , maudite rosse 1 
» Que maintenant je rosse 
i> Ce que je n'aime pas. 

»> Cybèle raxrêtc dans un cercle qu'elle trace 
» sur la terre , et lai propose Talternative de 
a> l'aimer ou de p^rir. Afoi , répond Atys , jâ 
n veux boire. Cybèle , exauçant ses rœux , le 
9> change en tonneau. Suit un Divertissement 
» convenable au sujet , car il est composé d'i- 
u vrognes. On chante enfin un Vaudeville , dont 
7> voici un couplet. 

» L'Opéra met en vain 
» Du nouveau sur la scène : 
s» Ce seroit grande pitié du cousin , 
3) Sans la Musique ancienne f 
» Et notre po(-de-vin , 
« Trinque , tope ô gué , tin , tin : 
» Il ne vit plus que de gratin. » 

Dictionnaire des Théâtres , tome premier , 
pages 5J1 et 335. Dictionnaire Dramatique, 
tome premier , pages 147 et 148. Histoire de 
rOpéra-Comique, tome second , page 194. 

La grand*Mere amoureuse est la quatrième 
Parodie d'Atys : clic est en trois actes , et fut 

donnée . 
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donnée , par FuzcUcr et d*Orncval , aux Ma- 
rionnettes- de £ien6;kit , à la Foire Saint-Ger- 
main, le j8 Mars 172^. Elle a été imprimée 
dans le huitième volume du Théâtre de la Foire , 
à Paris, chez Pierre Gaudouin , in-'iz. 

Voici la harangue que les Auteurs avoient 
composée , et qui fut prononcée, par Polichinelle 
avant la représentation. Après avoir fait trois 
profondes révérences , Polichinelle s'avança , 
chapeau bas , et dit : 

« Monseigneur le Public , 

» Puisque les Comédiens de France et d'Italie, 
» masculins , féminins et neutres , se sont mis 
^■> sur le'pied de vous haranguer , ne trouvez pas 
» mauvais que Polichinelle , à l'exemple des 
» grands chiens , vienne pisser contre les murs 
» (le vos attentions , et les inonder du torrent de 
9> son éloquence. 

» Si je me 'présente devant vous en qualité 
» d'Orateur des Marionnettes , ce n'est pas pour 
» des prunes 5 c'est pour vous dire que vous de- 
' » vez nous pardonner de vous étaler de notre 
» petite boutique une seconde Parodie d'Atys : 
M en voici la raison. Les beaux esprits se renc*fon- 

b 
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» trcnt } ergà^ l'Auteur de la Comédie Ittlienne 
» et celui des Marionnettes doivent se lencoatier. 
93 Au reste , Monseigneur le Publie , aie comp^ 
M tez pas de trouver ici rexécution pacieuse de 
» notre ami- Arlequin : voas compteriez sans 
M votre h6te. Songez que nos Acteurs n*ont pas 
» les membres fort soupks , et que «souvent on 
»> croiroit qu'ils sont de bols. Songez aussi que 
)> nous sommes les plus 'anciens polissons , les 
9> polissons privilégiés , les polissons les pluspo- 
» lissons de la Foire. Songez , enfin , que nous 
» sommes en droit dans nos Pièces de n*avoir 
»pas le sens commun; que nou^ sommes en 
» droit de Jes farcir de billevesées , de logatons » 
9> de fariboles. Vous allez voir > dans un mo- 
» ment » avec quelle exactitude nous soutenons 

>» nos droits. 

» Ici la licence 
» Conduit nos sujets , 
5> Et l'extravagance 
$> En fournit les traits. 
9» Si quelqu'un nous tance » 
)> J'aurai bientôt répondu, 
» Lanturlu , lanturlu , lanturlu. 

S) Bon soir , Monseigneur le Public i vous au- 
» riez eu une plus belle harangue , si j'étois 
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p mieux, en fonds» Quand vous m'aurez rendu 
» plus riche, je ferai travailler pour moi le fai- 
M seur de harangues de notre très-benoree voi- 
M sine la Comédie Françoise 5 et je viendrai vous 
» débiter ma rhétorique empruntée , avec le tpn 
» de Cinna et un juste- au-corps galonné comme 
*> un trompette. Vqnçz donc en fouie i Je vous 
» ouvrirai mes poiltes , si vous m'ouvrez vos 
» poches. 

« Ah î Messieurs , je vous vois , fe vous aime ; 
s> Ah ! Messieurs , je vous aimera! t^nt , 
« Si vous m'apportez votre argent j 
» Je vous vois , je vous veux, je vous aimerai tant ! 
« Ah 1 Messieurs , je vous vols, je vous aime : 
» Ah ! Messieurs , je vous aimerai tant l 

Dictionnaire des Théâtres de Parfait» tome 
troisième , pages 38, 39 et 40. 

La cinquième Parodie est intitulée Polichi* 
nclle Atys ; elle est en trois actes , par Carolet , 
et a été représentée aux mêmes Marionnettes de 
la Foire Saint-Germain , en 173^; elle n'a point 
été imprimée. 

« Après toutes les Parodies d'Atys , dont cclle- 
y> ci n'est qu'une ridicule imitation , on n^en peut 
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» remarquer que le dénoueittent , qui est bîcil 
» digne du Théâtre pour lequel Touvrage étoit 
3> destine. Cybèle transforme son Amant en chou, 
» Cette métamorphose fournit le refrain d'un 
» Vaudeville , dont voici un couplet. ^ 

» Pour triompher d'une tigresse , 
)> II ne fant pas tant filer doux ; 
» Il vaut mieux pousser la tendresse 

» Tout au travers des choux. » . . 

Dictionnaire des Théâtres de Parfait, tome 
quatrième, page i64. 

Cybèle amoureuse, de Stîcotti, jouée au Théâ- 
tre Italien le ii Janvier 1758 , fut la sixième Pa- 
rodie d*Atys. 

Riccoboni le fils et Romagnesî donnèrent 
la septième , sous le titre d'Atys , aussi au Théâtre 
Italien. Elle fut Jouée le 17 Février delà mcmîc 
année 1738 , et n*a point été imprimée. »« Les 
M Auteurs ne firent que rendre dans cette Paro- 
3> die , d'une façon comique et quelquefois criti- 
» que , la Tragédie Lyrique de Quinault. » Dict. 
des Théat. de Parfait , tome premier, p. 33J. 
Hist. du Théat. Italien, tome septième , pag. lytf 
et 177. 
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DE QUINAULT, 

MUSIQUE DE LULLT; 

Représentée ti Saiia-Germain-en'Li^e y 
le lo Janvier 1676. 



ACTEURS DU PROLOGUE. 

LE T I M S. 

Les Heures du Jour et de la Nuit. 

LA DÉESSE FLORI. 

Un Zéphir. I 

Troupe d^ Nymphes Ehantances , de la Suite de 

Flore. 
SuiTANs DE' Flore dansans. 
Nymphes dansantvs. 
Quatre petits Zéphirs. 
MELPOMENB. 
HÉROS COMBATTANS et DANSANS , dC U SuîtC dC 

Melpomene. 
HERCULE. 
ANTHÉE. ^ 
ÉTHÉOCLE. 
POLYNICB. 
CASTOR. 
1» O L L U X. 
LIN CEE. 
I D A S. 
LA DÉESSE IRIS. 



P R O.L O G U E. 

( Le Théâtre représente le Palais du Tems , 0m ce Dieu 
paroit au milieu des dou:ie heures du Jour et det douait 
heures de U Huit. ) 

LE TEMS. 

£«N vain j*ai respecté la célèbre mémoire 

Des héros des siècles passés \ 
C'est en vain que leurs noms ^ si fameux dansThistoire , 
Du sort des noms communs ont été dispensés : 
Nous voyons un héros dont la brillante gloire 

Les a presque tous effacés. 

Chsur des Heures. 

Ses justes loix , 

Sts grands exploits 

Rendront sa mémoire éternelle : 

Chaque jour > chaque; instant 

Ajoute encore à son nom éclatant 

Une gloire nouvelle. 

( La Déesse Flore , conduite par un des Zéphyrs, s* avance 

évec une troupe de Uymphes } qui portent divers ornt* 

meus de fUurs* ) 

L 1 T 1 M s. 

La saison dçs frimats peut-elle nous offrir 

Les fleurs que nous voyons parofitre } 

Quel Dieu les fait renaître , 
Lorsque l'hiver les fait mourir ? 

AU 



4 PROLOGUE. 

Le froid cruel régne encore ; 
Tout est glacé dans les chan[\ps : 
D'où vient que Flore 
Devance le printems ? 

F L O R s. 

Quand j'attends les beaux jours , je viens toujours 

trop tard } 
Plus le printems s'avance, et plus il m'est contraire ; 
Son retour presse le départ 
Du héros à qui je veux plaire. 
Pour luî faire ma cour , mes soins ont entrepris 
De braver désormais l'hiver le plus terrible : 
Dans l'ardeur de lui plaire , on a bientôt appris" 
A ne rien trouver d'impossible. 
Lk Tkms et FLoai. 
Les Plaisirs à sts yeux ont beau se présenter , 
Si-tôt qu'il voit Bcllone , il quitte tout pour elle ; 
Rien ne peut l'arrêter , 
Quand la Gloire l'appelle. 
( Le Çhctur des Heures répète ces dett» dtmUrs vfrs. ) 

( La S»ite de Flùre commenee des jeu» milis dt dansés eP 
dt chants, ) 

UnZéphyr. 
Le printems quelquefois est moins doux qu'iine semble s 

Il fait trop payer s^s beaux jours : 
Il vient pour écarter les Jeux et les Amours , 

Et c'est Khiver qui les rassemble. ^ 

( Metpomene-, qm est la Mme qui préside À la Tragédie , 
vient accompagnée d'ane troupe 4e héfosj elle est suivit 
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tTUercitle, d^Anthityde Castor , de PoUhx, dt Ljnciey 
d'idas , d*Etbéocle et de Polinice. ) 

Melpomenb» à Flore. 
Kctirex-vous , cesseï de prévenir le Tems i 
Ne me dérobez point de précieux instans. 

La puissante Cybele , 
Poor honorer Atys , tju'elle a privé dajoury 
Veut que je renouvelle 
Dans une illustre cour * 
ht souvenir de son amour. 
' Que l'agrément rustique 
De Flore et de ses jeux 
Cède à l'appareil magnifique 

De la Muse tragique 
It de ses spectacles pompeux. 

( La Suite de Melpomene prend la place de U Suite de 
Flore, ) 

( Les Héros reeemmencent leurs anciennes querelles,) 
{ Hercule combat et lutte contre Anthie i Castor et Pollux 
combattent contre Lyncée et Idas i et Etbéocle combat 
contre son frère Polynice. ) 

{ Iris y par i*ordre de Cybele , vient accorder Melpmene 
et Flore, ) 

Iris, à Melpomene, 
Cybele veut qv^e Flore aujourd'hui vous seconde : 
Il faut que les Plaisirs viennent de toutes parts 
Dans rimpire puissant où régne un nouveau Mart s 
lU n*ont plus d'autro asyle au monde. 
Aiij 
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Rendet-vous , s*il se peut, digne de ses regards : 
Joignez U beauté vive et pure , 

Dont brille U nature. 
Aux orneftiens des plus beaux arts. 
{La Stèitede Mtlpomene s'accorde avec la Suite de Flore.^ 
MlLPOMINB et Ilori. 

Rendons-nous, s*II se peut, digne de ses regards: 
Joignons la beauté vive et pure 

Dont brille la nature , 
Aux ornemens dts plus beaux arts. 
Lb Txms et Lx CH<Euit SIS Heures. 
Préparez de nouvelles fêtes ; 
Profitez du loisir du plus grand des héros. 

Lx Tbms, Melpomenx et Florx* 

r parez 7 ^^ nouvelles fiâtes. 
Préparons 3 
Profitez 
Profitons 

Tous XNSXMBLI. 

Le tems des jeux et du repos 
Lu! sert à méditer de nouvelles conquêtes. 



\ du loisir du plus grand des hérot* 



Fin du Prologui. 



ACTEURS 

DE LA TRAGÉDIE. 

A T Y s , Parent de Sangaridc , e»ïavorî de Célénus, 

Roi de Phrygie. 
I D A S , Ami d'Àtys, et Frère de la Nymphe Doris. 
SANGARIDI, Nymphe , Fille du Fleuve Sangar. 
DORtS, Nymphe, Amie de Sangaride, et Saut 

d'Idas. 
Ch<eur Dr Phrygiens et de Phrygiinnes. 
TftoupM SE Phkycxbns et DE Phrygzbnmbs , qui 

dansent àj la fête de Cybele. * 
LA DÉESSE CYBELI. 
MÉLISSE, Confidente et Prêtresse de Cybele. 
Troupe de Prêtresses de Cybele. 
C £ L Ê N U S , Roi de Fhrygie , Fils de Neptune , et 

Amant de Sangaride. 

TR.OUPS DE SUIVANS DE Cl^LiNUS. 

Troupe de Zéphyrs chantans , dansans , volans. 
Choeur et troupe de Peuples ûiffitem qui viennent 

à la fâte de Cybele. 
Lli DIEU DU SOMMEIL. 
M O R F H Ê E. 
P HO B ET OR. 
P H A N T A S'E. 
Troupe de Songes agriîaeles. 
Troupe de Songes funestes. 
LE DIEU DU FLEUVE SANGAR, Pcrc de Sangaride. 



Troupe de Dieux de fleuves , de ruisseaux et de Nymphes 

de fontaines , qui chantent et qui dansent. 
A L 1 C T O N. 

Txoupx DE Divinités des bois et des eaux. 
Ttrovpi os Cortiantbs. 



La Scène est en Phygie. 
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TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

(If théâtre représen ttttne montapu consacré* à Cjbele.) 

>i ■ I I— M— Il ■ I III — — 

SCENE PREMIERE. 

A T Y S. 

A.LLONS , allons , accourez tous; 

Cybele va descendre. 

Trop ht ureux Phrygiens , venez ici l'attendre i 

Mille peuples seront jaloux 

Des faveurs que sur nous 

Sa bonté va répandre. 

S C E N E I I. 

IDAS,ATTS. 

I D ▲ s. . 

A^tovs 9 allons , accourt» tous i 
Cybele va descendre* 



!• A T Y S, 

A T Y s. 

Le soleil peint nos champs des plits vives couleurs r 

Il a séclié les pleurs 
Que sur l'émail des prés a répandu l'aurore , 
It ses rayons nouveaux ont déjà fait éclore 

Mille nouvelles fleurs. 

I O A t. 

Vous vciUex , lorsque tout sommeille ; 
Vous nous éveillez si matin , 
Que vous ferez croirie à la fin 
Que c'est ran\our qui vous éveille. . 

A T Y s. 

Non : tu dois mieux juger du parti que je prends ; 

Mon cœur veut fuir toujours les soins et les mysterts { 

J'aime l'heureuse paix des coeurs indifférens. 
Si leurs plaisirs ne sont pas grands. 
Au moins leurs peines sont légères. 

1 D A s. 
Tôt ou tard 1* Amour est vainqueur ; 
In vain les plus fiers s'en défendent : 
On ne peut refuser son coeur 
A de beaux yeux qui le demandent. 

Atys, ne feignez plus; je sais votre secret: 

Ne craignez rien , je suis discret. , 

Dans un bois solitaire et sombre » 

L'indiflFérent Atys se croyoit seul un jour ; 

Sous un feuillage épais, où je revois k l'ombre, 
Jo l'entendis pacllr d'amour. 
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A T Y s. 

fi je parle d'amour , c'est contre son empirt { 
J'en fais mon plus doux entretien* 

I D A s. 
Tel se vante de n'aimer rien , 
Dont le cceur en secret soupire. 

J'entendis vos regrets • et je les sais si bien , 

Que« si vous en doutez, je vais vous les redire..* 

Amans qui vous plaignez , vous êtes trop heureux. 

Mon cceur de tous les caurs est le plus amoureux ; 

£t tout près d'expirer , je suis réduit à feindre. 
Que c'est un tourment rigoureux 
De mourir d'amour sans se plaindre.' 

Amans qui vous plaignez , vous êtes trop lieureux. 

A T Y s. 

Idas , il est trop vrai , mon coeur n'est que trop tendre | 
L'Amour me fait sentir ses plus funestes coups : 
Qu'aucun autre que toi n'en puisse rien apprendre. 



SCENE III. 

SANGARIDE , DORIS, ATYS , IDAS. 

SAN6AXIDI et DO&IS, 



A. 



Lllons, allons, accourez tous( 
Cybcle va descendre. 
Sancaridi. 
Que dans nos concerts les plus doux 
Son nom sacré se fasse entendre. 



Il A T Y s , '^ 

A -r Y S. 

Sur l'univers entier son pouvoir doit s'étendre* 

Sangauxos» 
Les Dieux suivent ses loix et craignent son courroux." 

Atys , Sangaridb , Idas et Doris. 
Qmelshonneurs, quels respects ne doitonpolntluirendrc! 
Allons , allons , accourez tous i 
Cjbele va descendre. 

SANGARXSt. 

Ecoutons les oiseaux de ces bois d'alentour ; 

ns remplissent leurs champs d'une douceur nouvelle t 

On diroit que dans ce beau jour 

Ils ne parlent que de Cybele. 

ATYS. 

Si voHS les écoutez» ils parleront d'amour* 
Un Roi redoutablç , 
Amoureux, aimable , 
Va devenir votre époux : 
Tout parle d'amour pour vous» 
Samgarisi. 
Il est vrai , je triomphe $ et j'aime ma victoire* 
Quand l'Amour fait régner, est-il un plus grand bien { 
Pour vous, Atys, vous n'ainlez tien > 
£t vous en faites gloire* « 

A t Y s. 

l'Amour fait trop verser de pleurs t 
Souvent ses douceurs sont mortelles : 
Il ne faut regarder les belles 
<)ue comme on voit d'aimables fleurs. 

J'aime 
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J'aime les roses nouvelles , 
J'aime à les voit s*embellir ; 
Sans leurs épines cruelles , 
J'aimeroîs à les cueillir. 
Sangahidi. 
Quand le péril est agréable , 
Le moyen de s*en alarmer ? 
Est-ce un grand mal de trop aimer 
Ce que Pon trouve aimable } 
Peut-on être insensible aux plus charmans appas ? 
A T Y s. ^ 

Non , vous ne me connoissez pas. 
Je me défends d'aimer autant qu'il m'est possible : 
Si j'aimois un jour , par malheur , 
Je connois bien mon coeur , 
Il seroic trop sensible... 
Mais il faut que chacun s'assemble près de vous ; 
Cfbele pourroit nous surprendre. 

Atys et Ida s. 
Allons , allons , accourez tous ; 
Cybele va descendre. 

( Us sortent, ) 
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SCENE IV. 

SANGARIDfi, DOKIS. 

Sangarioi. 

At y s est trop heureux. 

Do RI s. 

L'amitié fut toujours égale entre vous deux } 

Et le sang d'assez près vous lie. ^ 
Quel que soit son bonheur , lui portez.-vou$ envie , 
Vous qu^aujourd'hùi l'Hymen avec de si beaux noeuds 

Doit unir au Roi de Vbrygie ) 

$ANGARIDX« 

Atys est trop heureux : 
^Souverain de son coeur , maître de tous as vœux , 

Sans crainte 9 sans mélancolie. 
Il jouit en repos des beaux jours de sa vie. 
Atys ne connoîc point les tourmens amourfux. 
Atys est trop heureux. 
D oRi s. 
Quel mal vous fait l'Amour ? votre chagrin m'ctODne. 

Sangarxdb. 
Je te fie un secret qui n'est su de personne. 
Je devrois aimer un amant 

Qui m'offre une couronne i 
Mais, hélas ! vainement 
Le devoir me l'ordonne : 
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l'Amour , pour mon tourment » 
En ordonne autrement. 

D O R I s. 

>îmerhîï-von$ Atys . lui dont l'indifférence 

Brave avec tant d'orgueil l'Amour et sa puissance ? 

Sangaridb. 
J'aime Atys en secret ; mon crime est sans témoins, 
pour vaincre mon amour , je mets tout en usage } 
J'appelle ma raison , j'anime mon courage : 
Mais à quoi servent tous mes soins i 
Mon coeur en souffre davantage. 
Et n'en aime pas moins. 

D o R I s. 

C'est le commun défaut des Belles ; 

L*ardeur des conquêtes nouvelles 
T.'iit négliger les cœurs qu'on a trop tôt charmés , 
Et les indifférens sont quelquefois aimés 

Aux dépens des aman% fidèles. 
Mais vous vous exposez à des peines cruelles. 
Sangaridi. 

Toujours aux yeux d'Atys je serai sans appas ; 
Je le sais , j'y consens : je veux, s'il est possible , 

Qu'il -soit encor plus insensible. 
S'il me pouvoir aimer, que deviendrois-je , hélas ! 
C^st mon plus grand bonheur qu'Atys ne m'aime pas» 
Je prétends être heureuse , au moins en apparence i 
Au destin d'un grand Roi je me vais attacher. 
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Sangakidb et Donif. 

Un amour malheureux , dont le devoir s'ofiense « 

Se doit condamner au silence : 
Un amour malheureux, qu'on nous peut reprocher , 

Ne sauroit trop bien ce cacher. 



SCENE V. 

ATYS, SANGARIDB, D O R I S. 

A T Y 8. 

vJ) N voit dans ces campagnes 
Tous nos Phrygiens s'avancer, 

D o R X f . 
Je vais prendre soin de presser 
Les Nymphes nos coitipagnes. 

( EUe i^tt. ) 

SCENE VI. 

ATYS,SANGARIDB. 

A T T S. 

^AWGAUXDt» ce jour est un grand jour pour vous. 

Sangarids. 
Nous ordonnons tous deux la fête de Cybele s 
L'honneur est égal entre nous. 
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AT y s. 
Ce joue rnSme un grsnd Roi doit être votre époux* 
Je ne vous vis jiiiuis si contente et si belle : 
Que le sort du Roi sera doux ! 
Sangarids. 
L'indiiFércntAtys n* en sera point jaloux. 

A T Y s. 

Vïvex tous deux contcns , c'est ma plus chère envie t 
J'ai pressé TOtrc'lxymen , j'ai servi vos amoufs ; 
Mais enfin ce grand jour , le plus beau de vos jours» 
Sera le dernier de ma vie. 

5ANGAR.XDB. 

O Dieux ! 

A T Y s. 

Ce n'est qu'i vous que je veux révéler 
Le secret désespoir où mon malheur me livre : 
Je n'ai que trop su feindre , il est tems de parler { 
Qui n'a pjus qu'un moment à vivre , 
N^ plus rien i dissimuler. 

Sangaridi. 
Je frémis, ma crainte est extrême s 
Atys t par quel malheur faut-il vous voir périr ? 

A T Y s» 

Vous me condamnerez vous-même > 
Et vous me laisserez mourir. 
Sangarids. 
5*armerai, s'il le faut, tout le pouvoir suprême.*» 
A T Y s. 
Non , rien ne me peut secourir ( 
Je meurs d'amour pour vous , je n'en saurois guérît» 

B iij 



i8 




A T Y s. 




Qui 


vous? 


Samgahidi. 

A T Y s. 

Il est trop vrai. 

Sangarxdi. 








Vous m'aimez 


f 



A T Y s. 

Je VOUS aime , 
Vous me condamnerez vous-même » 
Et vous me laisserez mourir. 
ï'ai mérita qu'en me punisse s 
J'offense un rival généreux , 
Qui , par mille bienfaits , a prévenu mes voeux. 
Mais je l'oflxsnse en vain , vous lui rendez justice» 

Ah ! que c'est un cruel supplice 
D*avoucr qu'un rival est digne d'être heureux ! 
Prononcez mon arrêt s parlez sans vous contraindre» 
' Sangarioi. 

"Hélas! 

A Y Y s. 

Vous soupirez î je vois couler vos pleurs ! 
D*un malheureux amour plaignez-vous les douleurs? 
Sahgarxdx. 
Atys , que vous seriez à plaindre , 
Si vous saviez tous vos malheurs ! 

Atys. 
Si je vous perds et si je meurs , 
^ Que puis-je encore avoir i craindre i 
Sangaride. 
C*est peu de perdre en moi ce qui vous a charmés 
Vous me perdez , Atys, et vous «tes aimé. 
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A T Y s. 

Aimé ! qu*enccnds-je ? ô ciel .' quel aveu favorable ! 
San g a r i d i. 
Vous en serez plus misérable. 

A T Y s. 
Mon malheur en est plus affreux : 
I.e bonheur que je perds doit redoubler ma rage ; 
Mais n'Importe , a1mez>moi , s'il te peut , davantage , 
Quand j'en devrois mourir cent fois plus malheureux* 

Sangarxde. 
Si vous cherchez la mort , il faut que |e vous suive : 
Vivez , c'est mon amour qui vous en fait la loi» 

A T Y s. 

Eh ! comment ? eh ! pourquoi 
Voulez-vous que je vive , 
Si vous ne vivez pas pour moi ? 
AtYS et Sancarios. 

Si l'Hymen unissoit mon desrin et le vôtre , 
Que ses nœuds auroient eu d'attraits ! 
L'Amour fit nos coeurs l'un pour l'autre ; 
Patut-ilque le devoir Its se'pare à jamais} 
A T Y s. 
Devoir impitoyable ! 
Ahi quelle cruauté ! 
Samgaridi. 
•n vient , feignez encor ; craignez d'Ctre écouté. 

A T Y s. 

Aimons uri bien plus durable 
Que l'éclat de la beaoté ; 

Rien n'est plus aimable 

Qiti la liberté. 



A T Y S, 



SCENEVII. 

ATYS, SAN6ARIDE , DORIS , ID4S , Chœur i>b 
Phrygiens chantans. Chœur, de Phrycirwnks 
chantantes , Trovpe de Phrygiens dansans , 
Trovp» d» Phrygiennes dansantes. 

A T Y s. 

-.^^Ais d^ja de ce mont sacci 
%,^ sommet paroft éclzîté 

D'une splendeur nouvelle. 
Sangarvdi» s'étvanfdHt vers U mtntagutm 
La Dresse descend , allons au-devam d'cîlfc. 
Atys et Sangaride." 
Commençons, commençons 
De cél^rer ici sa fête selemnelle ; 

Commençons, commençons 
Nos jeux et nos chansons. 
{ Le Chaiér répète les de$M derniers vers, ) 
Atys et Sangaride. 
Il csttemsque chacun fasse éclater son zèle. 
Venez , Reine des Dieux , venez s 
Venez , favorable Cybele. 
( Les Chmttrs répètent les deux derniers vers* ) 
Atys.. 
Quittez votre Cour immortelle s 
Choisissez ces lieux fortunés 
Four votre demeure éternelle» . 



TRAGEDIE. n 

Lis Chcv&s. 
Venez, Reine des Dieux , Tenez. 
Sangaridi. 
La terre sous vos pas va devenir plus belle 
Que le séjour des Dieux que vous abandonnez. 
Lis C H at a X s. 
Venez, favorable Cybele. 

Atts et Samgaxidi. 
Venez voir lès autels qui vous sont destinés. 

Atts , Sangarzdb , Idas , Do^u 9t Us Chmurs» 
Ecoutez un peuple fidèle 

Qui vous appelle. 
Venez, Reine des Dieux , venez ; 
Venez , favorable Cybele. 

SCENE VIII- 

( La Déesse Cjbele parait , et Us Phrygiens et Us Phry- 
giennes liai témoignent Unr foie et leur respect, ) 

C T B x L 1. 

Y ENKZ tous dans mon Temple, et que chacun révère 
Le Sacrificateur dont je vais faire choix i 

Je m'expliquerai par sa voix : 
Les Tceux qu'il m'ofirlra seront sûrs de me plâtre. 
Je reçois vos respects , j'aime à voir les honneurs 
Dont vous me présentez un éclatant hommage { 



iz A T Y S, 

Mais l'hommage des cocurt 
Ist ce que j'aime davantage. 
Vous devez vous animer 

D'une ardeur nouvelle ; 
S'il faut honorer Cybele , 
Il faut encoc plus l'aimer. 
( CyhtU se va rendre dans ton Temple j tous les Phry^ 
gUns s'empressent d*y aller , et répètent les qumtrw 
derniers vers que la Déesse a prononcés* ) 
Lbs Ch<eurs. 

Nous devons nous animer 

D'une ardeur nouvelles 
S'il faut honorer Cybele , 
Il faut cncor plus l'atmev. 



Fût du premier ABu, 
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SB^^^ S"-- ■-■■ ' 'm . sassate 

ACTE II. 

( U Théâtre chdnge et rtprésenti le Temple de Cyhele, ) 

SCENE PREMIERE. 

CÉLÉNUS, ATYS, Suivant de CdMnus. 
Ç é L i N V s. 

C^YBiLS est dans ces Ueux ; ne suivez point mes pas : 
Sortez. ...Toi, ne me quitte pas, 

Atys; il faut attendre ici que la Ddesse 
Nomme un Grand-Sacrificateur. 

AT Y s. 

Son choix sera pour tous , Seig^neùr. Quelle tristesse 
Semble- avoir surpris votre coeur? 
C A Lé N u s. 

Les Ross les plus putssans connoissent l'importance 

D'un si glorieux choix •, 
Qui pourra l'obtenir étendra sa puissance 
Far-tout où de Cybele on révère les loix. 

* A TT s. 

Elle honore aujourd'hui ces lieux de sa présence; 
C'est pour vous ptéfécer aux plus puissans des Rois. 
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Mais quand j*ai vu tantôt la Beauté qui m'enchante , 
1^'as-tu point remarqué comme elle étoh tremblante ? 

A T T s. 

À nos jeux , â nos chants j'étols trop appliqué; 
Hors la fête , Seigneur , je n'ai rien remarqué. 

CéL iN u s. 
Son trouble m'a surpris : elle t'ouvre son ame s 
N'y découvres-tu point quelque secrète flamme. 
Quelque rival caché i, 

AT Y s. 

Seigneur , que dites-vous ? 
CÉL iN us. 
Le seul nom 4c i^îv^l allume mon courroux. 
J'ai bien peur que le ciel n'ait pu voir sans envie 

Le bonheur de ma vie ; 
Et si j'étois aimé , mon sort seroit trop doux. 
Ne t'éconne point tant de voir la jalousie 

Dont mon ame est saisie : 
On ne peut bien aimer sans £tre un peu jaloux* 

AT Y s. 
Seigneur , soyet content , que rien ne vous alarme ; 
L'Hymen va vous donner la beauté qui vous charme s 
Vous seiez son heureux époux. 

C A L iN us. 
Tu peux me rassurer , Acys , je tfc veux croire ; 
C'est son coeur que je veux avoir: 
Dis-moi l 'il est en mon pouvoir ? 

Atts. 
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At Y «. 

Son coeur suit avec soin le devoir et la gloire, 
Et vous avez poui vous la gloire et le devoir. 

CéliIn us. 
Ne me déguise point ce que tu peux connoître. 
Si j'ai ce que j'aime en ce jour , 
L'Hymen seul m'en rend-il le maître ? 
La gloîfc et le devoir auront tout fait, peut-être , 
Et ne laUsent, pour moi , rien à faire à l'Amour. 

At Y $, 
Vous aimez d'an amour trop délicat, trop tcndr». 

Ci LÉN u s. 
L'indiâTérent Atys ne le sauroit comprendre. 

A T Y s. 

Qu'un indifférent est heureux ! . 
Il jouit d'un destin paisible. 
Le ciel fait un présent bien cher , bien dangereux^ 
Lorsqu'il donne un coeur trop sensible, 

C ÉLAN us. 

Quand on aime bien tendrement , 
On ne cesse jamais de souffrir et de craindre; 

Dans le bonheur le plus charmant , 
On est ingénieux à se faire un tourment. 

Et l'on prend plaisir i se plaindre. 
Va , songe à mon hymen , et vois si tout est prêt : 
Laisse-moi seul ici , la Déesse paroîc. 

, ( jitys fort, ) 



x€ A T Y S , 



SCENE II. 

CYBELE , CÉLÉNUS , MÉLISSE , mouPl Dl P&fi- 

TRESSIS DB CTBILI. 
C Y B 1 L 1. 

J E Tcqx join4re en ces lieux la gloire et l'abonfUnce : 

D'un Sacrificateur je veux faire le choix; 

Et le Roi de Phrygie auroit la préférence , 

Si je voulois choisir entre les plus grands Rois. 

Le puissant Dieu des flots tous donna la naissance : 

Un peuple renommé s'est mis sous votre loi •, 

Vous avei ,sans mes soins, d'ailleurs trop de puissance: 

Je veux faire un bonheur qui ne soit dû qu'à moi. 

Vous estimez Atys, et c'est avec justice; 

Je prétends que mon choix à vos voeux soit propice : 

C'est Atys que je veux choisir. 
C i L i N V s. 
J'aime Atys , et je vois &a gloire avec plaisir. 

Je suis Roi, Neptune est mon père ; 
J'épouse une beauté qui va combler mes voeux : 

Le souhait qui me reste à faire, 
C'est de voir mon ami parfaitement heureux. 

C Y BE L s. 

fl m'est doux que mon choix à vos désirs réponde ; 
Une grande Divinité 
Doit faire sa félicité 

Du bi|n de tout le inonde %. 



TRAGÉDIE. 

Mais sur-toat le bonheur d*an Roi chéri des deux 
Fait le plus doux plaisir des Dieux. 

C^ LÉ N u s. 
Le sang approche Atys de la Nymphe que j'aîmej 
Son mérite Tégale aux Roi$ : " 

Il soutiendra mieux que mol-même 
La majesté suprême 
De vos divines loîx. 
Kien ne pourra troubler son zele } 
Son coeur s'est conservé libre jusqu'à ce jour c 

11 faut tout un cceur pour Cybele ; 
A peine tQut le mien peut suffire i l'Amour. 

C Y B 1 L 1. 

Portez â votre ami la première nouvelle 
De l^hpnneur éclatant où ma faveur l'appelle. 

( Célinus sort» ) 



SCENE III. 

CYBfiLE, MiLISSE. 

C T B s I. 1. 



Tut% 



t* étonnes , Mélisse , et mon choix te surprend J 

MÉ LXSS I. 

Atys vont doit beaucoup , et son bonheur est gran4 

C T B I 1 1. 

J*ai fait eocer pour lui plus que tu ne peux croire. 



»« A T Y s. 

M £ L I s s !• 

Bst-il pour un mortel un rang plus glorieux f 

C Y B I L !• 

Tu ne vois que sa moindre gloire. 
Ce mortel dans mon cœur est au-dessus des Dieux. 
Ce fut au jour fatal de ma dernière fétc , 
Que de l'aimable Atys je devins la conqu£te« 
Je partis à regret pour retourner aux cieuxi 
Tout m'y parut changé , rien ne plut à mes Jtmu 
Je sens un plaisir extrême 
A revenir dans ces lieux : 
Où peut-on jamais Stre mieux 
Qu'aux lieux où l'on voit ce qu'on aime ? 

MÂLZSSS. 

Tous les Dieux ont aimé , Cybele aime i son tour : 
Vous méprisiez trop l'Amour ; 
Son nom vous sembloit étrange > 
À la fin il vient un jour 
Où l'Amour se venge. 

C t B 1 L 1. 

J'ai cru me faire un cœur maître de tout son sort. 
Un ccxur toujours exempt de trouble et de tendresse» 

M É L I s SX. 

Vous braviez â tort 

L'Amour qui vous blesse s 

Le coeur le plus fort 

A des momens de feiblesse. 

Mâts vous pouviez aimer et descendre moine bas» 

C T B I L X. 

Non} trop d'égalité tend l'amour sans appas* z 
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' Quel plus haut rang ai-je à prétendre , 
It de quoi mon pouvoir ne vient-il point à bout? 

Lorsqu'on est au-dessus de tout. 
On se fait , pour aimer , un plaisir de descendre 
Je laisse aux Dieux les biens dans le ciel préparés; 
Pour Atyi , pour son coeur je quitte tout sans peine ! 
S'il m'oblige à descendre > un doux penchant m'en- 
traîne. 
tts coeurs que le destin a le plus séparés , 
Sont ceux qu'Amour unit d'une plus forte chaîne. 
Fais venir le Sommeil ; que lui-môme en ce jour 

Prenne soin iei de conduire 

Les Songes qui lui font la cour. 

Atys ne sait point mon amour ; 
Par un moyen nouveau je prétends l'en instruire. 

( Mélisse va exécuter les ordres de Cybtle> ) 
Que les plus doux zéphyrs , que les peuples divers. 

Qui des deux bouts de l'univers 

Sont venus me montrer leur xele , 

Célèbrent la gloire immortelle 
Du Sacrificateur dont Cybcle a fait choix. 

Atys doit dispenser mes loix t 

Honorez le choix de Cybele. 



CUf 



}o A T Y s, 

SCENE IV. 

ATyS,CYBlLï. 

( l^s Zéphyrs parjtisstnt ions une gltin élevét tt hrU^ 
Unit. Us PenpUs difirms tjui snt venus S^Ufite d^ 
Cybeiet entrent dans le Temple t «^ f»»* ensemble 
s*tf0rcent d'honerer Atys , et le reconueisseut pour is 
Grandes aerifieateur tle Cybele, ) 

Chour des Peuples et des ZApht&s» 

^&L^BmoNS U gloire tmmortcllfl 
Bu Sacrificateur dont Cybele a fait choix. 
At]u doit dispenser ses loix t 
Honorons le choix de Cybele. 
( A Atys. ) 
Que devant tous tout s'abaisse et tonttrembte | 
Vivez heureux , vos jours sont notre espoir : 
Rien n*est si beau que de voir joints ensemble 
Vn grand mérite avec un grand pouvoir. 
Que l'on bénisse 
Le ciel propice , 
Qui dans voc maina 
Met le sort des humains. 

A T Y s. 

Indigne que je suis des honneurs qu*on m'adresse» 

Je dois les recevoir au nom de la Déesse. 

]*osc y puisqu'il lui plaît , lui présenter vos tccuz g 
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Pour le prix de votre zèle , 
Que la puissante Cybele 
Vous rende i jamais heureux. 

CsaOK OSS PlUPLlS IT DIS X^PHYU* 

Que la puissante Cybele 
• Nous rende à jamais heureux* 



lui du stcond Jtatt, 



ji A T Y s. 



ACTE III. 

( L* Théâtre change et représente le PaUis dit Grand- 
Sacrificatenr de Cybele, ) 



SCENE PREMIERE. 

A T Y s , seuL 

^^UE servent les faveurs que nous fait la Fortune » 
Quand l'Amour nous rend malheureux ? 

Je perds l'unique bien qui peut combler mes vceux y 
Et tout autre bien m'importune. 

Que servent les faveurs que nous fait la Fortune » 
Quand 1* Amour nous rend malheuteux i 

'■' . " '\ 

SCENE II. 

IDAS,I)ORIS,ATYS, 

1 X> A s. 

XEUt-ON ici parler sans feindre? 
AT Y *. 
Je commande en ces lieux, vous n'y devex tiCH 
craindre. 
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D O R X s* 
Mon frère est votre ami. 

I D A s. 
Fiez-Toas à ma sccur. 

A T T s. 

Vous devez avec moi partager mon bonlieur. 

IDAS et DORIS. 

Nous venons partager vos mortelles alarmes } 
Sangaride , les yeux en larmes , 
Nous Vient d'ouvrir son coeur. 

A T Y s. 

L'heure approche où l'Hymen voudra qu'elle se lirri 
Au pouvoir d'un heureux dpoux, 
iDAs et DoRis. 
Elle ne peut vivre 
Pour un autre que pour vous. 

A T Y s. 

Qui peut la dégager du devoir qui la presse i 

iDASet DORIS. 

nie veut elle-même , aux pieds de la Déesse , 
Déclarer hautement vos secrètes amours. 
At y^. 
Cybele pour moi s'intéresse ; 
J'ose tout espérer de son divin secours..» 
Mais quoi ! trahir lé Roi! tromper son espéranct I 
De tant de biens reçus est>ca la récompense } 
lOAset DoRis. 
Dans l'Empire amoureux 
Le devoir n*a point de puissance } 
L'Amour dispense 
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Les rivaux d*étrc géndreaz : 
II faut souvent, pour devenir heureux. 
Qu'il en coûte un peu d'innocence. 
AT Y s. 
Je souhaite , je crains , je veux , je me repent. 

Idas et DoRis. 
Vcrrcx-vous un rival heureux à vos dépens ? 

At T s. 

Je ne puis me résoudre à cette violence. 

Atys,Idas etD^RTS. 
Bn vain un cœur , incertain de son choix « 
Met en balance mille fois 
L'amour et la reconnotssance ; 
L'amour toujours emporte la balance. 

A T T s. 

Le plus juste parti cède enfin au plus fort. 

Allez , prenez soin de mon sort : 
Que Sangarîde ici se rende en diligenco. 

( Idas et Doris sortent* ) 



SCENE III. 

A T Y s, sent. 

P^ovs pouvons nous flatter de l'espoir le plus douxf 
Cybeie et l'Amour sont pour nous. 

Mais du devoir trahi j'entends la voix pressante 
Qui m'accuse et qui m'épouvante. 

Laisse mon cccur en paix , impuissante vertu ; 
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N'ai-|e point assez combattu l 
Quind TAmour» malgré toi, me contraint â me rendre, 
Que me demandes-tu ? 
Puisque tu ne peux me défendre , 

Que me sert-il d^entendre 
Les vains reproches que tu fais ? 
Impuissante ▼•rtn , laisse mon cœur en paix.... 
Mais le sommeil vient me surprendre i 
le combats vainement sa charmante douceur : 
Il faut laisser suspendre 
Les troubles de mon coeur. 

( jitjs s*indart» ) 



SCENE IV. 

( Le Théâtre change et représente »» antre entouré di 
pavots et de ruisseaux « oà le Dien di* Sommtil se 
vient rendre y accompapié des Songes agréables e$ 
funestes. ) 

AT Y S, dormant iL^ SOMMEIL, MORPHÉE , 
PHORÉTOR , PHA.NTASE , LBSéoNGBS AGR&AVLISt 
LES Songes funestes. 

Le Sommeil. 

JU'oRMONs , dormons tous : 
Ah ! que le repos est doux 1 
M o ft P H i E. 

Kégncï t divin ScoMneil , régnez sut tout le monde; 



î<f A T Y s, 

Répandet vos pavots les plut assoupissans t 

Calmez les soins , charmez les sens ; 
Retenez tous les cœurs dans une paix profonde. 
' Phobétor. 
Ne tous faites point violence t 
Goulcz, murmurez, clairs ruisseaux: 
Il n'est permis qu'au bruit des eaux 
De troubler la douceur d'un si charmant silence. 
Li SoMMBiL, MoRPHfti, Phobi^tor et Phantasi. 
Dormons , dormons tous : 
Ah ! que le repos est doux ! 
( Lês Songes agréables approchent à*Atys , et par leurs 
chants et par leurs danses lui font connaître l'amour 
de Cybele et le bonheur qu'il en doit espérer. ) 
M o R P H i B. 
Ecoute , écoute , Atys, la gloire qui t'appelle ; 
Sois sensible X l'honneur d'être aimé de Cybele : 
louis , heureux Atys , de ta félicité. 

MoRPHftB, Phobétor et Phamtase. 
Mais souviens-toi que la beauté « 
Quand elle est immortelle %■ 
Demande la fidélité 

D'une amour éternelle. 
Phantaib. 
Que l'Amour a d'attraits » 
Lorsqu'il commence 
A faite sentir sa puissance ! 
Que l'Amour a d'attraits , 

Lorsqu'il commence 
Pour ne finie jamais i 

Trop 
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Trop heureux un amant 
Qu'Amour exempte 
Des peines d'une langue attente ! 
Trop heureux un amant 
Qu'Amour exempte 
De crainte et de tourment ! 
Vhobétor. 
<Sôûte tn paix chaque jour une douceur nouvelle; 
Partage l'heureux sort d'une Divinité : 

Ne vante plus la liberté ; 
Il n'en est point du prix d'une chaîne si belle. 

MORPHÉB, PHOBiTOR et PHANTASI. 

Mais souviens-toi que la beauté , 

Quand elle est immortelle , 
Demande la fidélité 

D'une amour éternelle. 
Phaktasb. 
Que TAmour a d'atlraits. 
Lorsqu'il commence 
A faire sentir sa puissance î 
Que l'Amour a d'attraits. 

Lorsqu'il commence 
Pour ne finir jamais i 
( Les Songes funestes s* approchant d*At}s, et le mena- 
cent de U yengeanci de Cjbele , s'il méprise son amour 
et s tl ne l'aime pas avec fidélité. ) 

Vv Son-cTb funeste. 
Garde-toi d'offienser un amour glorieux j 
C'eit pour toi que Cybelc abandonne les cicux j 
Ne trahis point son espérance. 

D 



,t A T Y s. 

Il n'est point pour les Dieux de mépris innocent ; 
Us «pnt jaloux des coeur» , ils aiment la vengeance : 
Il est dangereux qu'on offense 
Un amour tout-puissant. 

CH«U& DB SoNGXS ïUNiSTXS. 

L'amour qu'on outrage 
Se transforme enrage, 
Et ne pardonne pas 
Aux plus charmans appas. 
Si tu n'aîmes point Cybele 
D'un amour fidèle , 
Malheuieux ! que tu souffriras ! 

/ Tu périras. 
Crains une vengeance cruelle ; 
Tremble , crains un affreux trépas, 
( Atys , épouvanté par les Songes funestes , se révttlU 
en sursaut ; le Sommeil et les Songes âisparoissent avec 
l'antre où ils étoient , et Atys se retrouve dans le 
mime Palais §» il s'étoit endormi* 
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SCENE V. 

ATYS, CYBELE, MÉLISSE. 

At t s. 

V E N I z à mon secours , d Dieax ! ô justes Dieux I 

C T BX L s. 
Atyi , ne craignez rien { Cybele est en ces lieux. 

At Y s. 
Pardonnez an désordre où mon coeur t'abandonne ; 
C'est un songe... 

C Y s X I. X. 

Parlez , quel songe vous étonne i 
Expliquez-moi votre embarras. 

A T Y s. 

Les songes sont trompeurs , et je ne les crois pas : 
Les plaisirs et les peines 
Dont en dormant on est séduit , 
Sont des chimères vaines 
Que le réveil détruit. 

C Y B B L X. 

Ne méprisez pas tant les songes, 
L* Amour peut emprunter leur voix t 
. S'ils font souvent des mensonges , 
Ils disent vrai quelquefois. 
Ils parloient par mon ordre , et vous les devez crokt. 

A T V s. 

O ciel S 

Di) 
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C Y B s L I. 

. N*en doutex point, connoisscï votre gloîre $ 
Répondez avec liberté : 
Je vous demande un coeur qui dépend de lui^mSme. 

A T Y s. 

Une grande Divinité 
Doies*assurer toujours de mon respect extrSmc. 

C Y B B L B. 

tes Dieux, dans leur grandeur suprême. 
Reçoivent tant d'honneurs , quMls en sont rebutés: 
Ils se lassent souvent d/être trop respectés s 

Ils sont plus contens qu'on les aime. 
AT Y s. 

Je sais trop ce que je vous dot , 

Pour manquer de reconnoissance. 



SCENE VI. 

s ANGARIDE,CYBBLE, ATYS ,MiLISS Ê, 
Sanga&idEi se fêtant ame pieds de Cjbett* 



J 



'AI recours à votre puissance , 
Reine des Dieux, protégez- moi $ 
L'intérêt d'Atys vous en presse... 
A T Y s , interrompant Sangaride, 
Je parlerai pour vous , que votre crainte cesse, 
Sangaride. 
Tçus deux unis des plus beaux nccuds..» 
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A T Y s , interrompant SangaritU» 
Le sang et l'amitié nous unissent tous deux ; 
Que votre secouis la délivre 
Des loix d'un hymch rigoureux : 
Ce sont les plus doux de ses vaux « 
De pouvoir à jamais vous aimer et voustuivie» 

C Y B 1 L I. 

Les Dieux sont les protecteurs 
De la liberté des cœurs. 
Allez 9 ne craignez point le Roi ni sa coletei 
J'aurai soin d'apaiser 
Le Fleuye Sangar votre père. 
Atys veut vous favoriser ; 
Cybele en sa faveur ne peut rien refuser* 

Atys. 

Ah i c'en est trop... - 

C Y B E L 1. 

Non , non ; il n'est pas nécessatrt 
Que vous cachiez votre bonheur { 
Je ne prétends point faire 
Un vain mystère 
D'un amour qui vous fait honneur. 
Ce n'est point à Cybele à craindre d'en trop dire. 
Il est vrai , j'aime Atys ; pour lui j'ai tout quitté : 
Sans lui , je ne veux plus de grandeur ni d'Empires 
Pour ma félicité , 
Son cœur seul peut suffire» 

( A Sangaridt» ) 
Allez } Atys lui-ui8ms ira vous garantir 

Diij 



41 * A T Y S, 

De la faMie violence 

Où vous ne pouvez consentir. 

( Sangaride st nHre* } 

C Y B s L s , À Atjs, 
Laissez-nous » attendez mes ordres pour partir i 
Je prétends vous armer de ma toute^uissance. 

( Atys sort» } 

SCENE VII. 

CYBELEr MÉLISSE. 

C V B 1 L s. 

^u'Atys dans ses respects mêle d'indifférence S 

L'Ingrat Atys ne m'aime pas : 
L'Amour veut de l'amour, tout autre prix Toficnse » 
Et souvent le respect et la reconnoissance 
Sont l'excuse des coeurs ingrats. 
M ]i L I s s B. 
Ce n'est pas un si grand crime 
De ne s'exprimer pas bien ; 
Un coeur qui n'aima jamais rien 
Sait peu comment l'amour s'cxptimv» 

C Y B s L B. 

Sangaride est aimable , Atys peut tout charmer t 

Ils témoignent trop s'estimer , 
Et de simples parens sont moins d'intelligence; 

Ils fe sont aimés dès l'enfance s 
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Ils pourroient enfin trop s'aimer. 
Je crains une amitié que tant d'ardeur anime. 

Rien n'est si trompeur que l'estime : 
C'est un nom supposé 
Qu^on donne quelquefois à l'amour déguisé* 
Je prétends m'éclaircir; leur feinte scrayaine. 

M ^ L X s s s. 
Quels secrets par les Dieux ne sont point pénétrés l 
Deux coeurs â feindre préparés 
Ont beau cacher leur chaîne ; 
On abuse avec peine 
tes ^cuz par l'Amour éclairés. 

C T B s L B. 

Va , Mélisse ; donne ordre à l'aimable Zéphyre 
D'accomplir promptement tout ce qu'Atys désire. 
{Milissesêrt.) 



SCENE VIII. 

c y B 1 L E , seiUe. 

liiSPOia si cher et si doux» - 
Ah ! pourquoi me trompez-vous î 
Dessuprtocs grandeurs vous m'avez fait descendre i 
Mille cœurs m'adoroicnt, je les néglige tous: 
Je n'en demande qu'un, il a peine à se rendre. 
Je ne sens que chagiins et que soupçons jaloux: 
Kst-ce le sott charmant que je devois attendre î 
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Espoir si cher et si doux , 

Ah ! pourquoi me trompez-vous ? 

Hélis l par tant d*attraits falloit-îl me surprendre ! 

Heureuse si toujours j^arois pu me défendre ! 

L'Amour qui meflattoit me cachoit son courroux. 

C'est donc pour me frapper des plus funestes coups , 

Que le cruel Amour m'a fait un coeur si tendre ! 
Espoir SI cher et si doux , 
Ah ! pourquoi me trompez-yous i 



Fin du troîfitme Ade* 



TRAGEDIE. 



4? 



ACTE IV. 

( Le Tbédire change et représente le PdUis d» Fleuve 
Sangar» ) 

SCENE PREMIERE. 

SANGARIDE, DORIS, IDA S. 
D o K 1 1. 

\Jvoi ! vous pleurez ! 

Id A t. 
D'où ▼i«nt Totrc peine mortelle ? 

D o n z s. 
N'oset-Tons découvrir votre amoar à Gybelt? 

S A M 6 A K. l D !• 

Hélas! 

DoRis «t Ida t. 

Qui peut cncor redoubler vos ennuis } 
Samgahivb* 
HélJtt ! j'aime*., hélas ! j'aime... 

PoRis et Ida s. 

Achevés. 

San c ahiixi. 

Je ne puis. 
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DomsetlDAS* 
L'amour n*est guère heureux , lorsqu'il est trop timide. 
Sangaridk. 
Hélas ! j'aime un perfide 
Qui trahit mon amour. 
La Déesse aime Atys ; il change en moins d'un jour. 
Atys , comblé d'honneurs, n'aime plus Sangaride. 
Hélas ! j'aime un perfide 
Qui trahit mon amour, 
DoRris et Ida S. 
Il nou| montroît tantôt un peu d'incertitude; 
l^ais qui l'eût soupçonna de tant d'ingratitude f 

Sangar idb. 
J'embarrassois Atys ; je l'ai vu se troubler : 
Je croyois devoir révéler 
y Notre amour à Cybele ; 

Mais l'ingrat, l'infidèle 
M'empcchoit toujours de parler. 
DoRis et Ida s. 
Peut-on changer si-tôt , quand l'amour est extrême I 
Gardez-vous, gtrdez-vous 
De trop croire un transport jaloux. 
Sangaridi. 
Cybele hautement déclare qu'elle l'aime. 
Et l'ingrat n'a trouvé cet honneur que trop doux : 
Il change en un moment, je veux changer de même. 
J'accepterai sans peine un glorieux époux : 
Je ne veux plus aimer que la grandeur suprême. 

DoRis et Ida s. 
Peut-on changer si-tôt quand l'amour est extrême B 
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Gardez-vous , gardez-vous 
De trop croire un transport jaloux. 

Sancahidi. 
Trop heureux, un caur qui peut croire 
Un dépit qui sert à sa gloire. 
KeTenez, ma raison, revenez pour jamais; 
Joignez-vous au dépit pour étouffer ma flamme : 
Réparez, s*il se peut, les maux qu'Amour m'a faits j 
■ Venez rétablir dans mon amc 
Les douceurs d'une heureuse paix. 
Revenez, ma raison , revenez pour jamais* 
iDAsetDo&zs. 
Une inâdélité cruelle 
N'efface point tous les appas 

D'un infidèle. 
Il la raison ne revient pas. 
Si-tôt qu'on Ja rappelle. 
Sangariob. 
Après cette trahison , 
Si la raison ne m'éclaire , 
Le dépit et ma colère 
Me tiendront lieu de raison. 

SANGARI9S, DORIS Ct IDAS. 

Qu'une première flamme est "belle J 
Qu'on a peine à s'en dégager ! 
Que l'on doit plaindre un coeur fidèle , 
Lorsqu'il esc forcé de changes l 



A T YS, 



SCENE II. 

CÉLÉNUS , SANGÀRIDE , IDAS , DORIS , Suivant 
de Célénus. 



C ^LiN vs. 



B. 



Iblli Nymphe , l»Hymcn va suivre mon envie j 
L'Amour avec moi vous convie 
A venir vous placer sur un trône éclatant : 
J'approche avec transport du favorable instant 
D*oîl dépend la douceur du reste de ma vie. 
Mais , malgré les appas du bonheur qui m'attend , 
Malgré tous les transports de mon ame amoureuse. 
Si le ne puis vous rendre heureuse • 
Je ne serai jamais content. ' 

JehJs mon bonheur de vous plaire ; 
J'attache à votre coeur mes désirs les plus doux, 

Saitcaridi. 
Seigneur, j'obéirai ; je dépends de mon père, 
it mon père aujourd'hui veut que je sois à vous. 

C li L i N u s. 
Regardez mon amour plutôt que ma couronnt* 

Sangarids. 
Ce n'est point la grandeur qui me peut éblouir. 

C É L i N u s. 
KctaoïiexrTcus m* aimer sans que Ton vous l'ordonne } 

Sangarids. 
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Sangarids. 

Seigneur , contentez-vous que je sache obéir ; 
Enrétacoùjesuis j c'est ce que je puis dire... 

( Sangaridt 4pperfoi9 Atys, ) 

S C E N E I I I. 

ATYS , CÉUÉNUS , SANGARIDE , DORIS , IDAS , 
Suivans de Célénus. 

CÛLiit V s. 

V OTRi cœur se trouble , il soupire? 

Sangarids. 
Expliquez-en votre faveur 
Tout ce que vous voyez de trouble dans mon cocur.> 

CE LÉ N V s. 

Rien ne m'alanne plus, Atys, ma crainte est vainc. 
Mon amour touche enfin le cœur de la beaut(S \ 

Dont je suis enchanté. 

Toi qui fils témoin de ma peine , 
Cher Atys, sois témoin de ma félicité. 
Peut-on la concevoir? Non , il faut que l'on aime. 
Pour juger des douceurs de mon bonheur extrême 1.... 

Mais , près de voir combler mes vœux , 
Que les momens sont longs pour mon cœur amoureux! 
Vos parens tardent trop ; je veux aller moi-même 

Les presser de me rendre heureux. 
l Célévits cf fa Smftf Doris t$ idas sartent, ) 
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SCENE I V. 

A T Y S, SANGAHÏDl- 

Atys. 

Qu'il «ait peu son malheur ! et qu'il e«t dépVotable î 
Son amour méritoit un sort plus favorable : 
y xi pitié de l'erreur dont son cœur s'est flatté. 

San<sailii>b. 
Epargnex-vous le soin d'être si pitoyable j 
son amour obtiendra ce qu'il a mérité. 

A T Y e. ■ r 

Dieux ! qu'est-ce qu« j'entends? 

Sangaridi. 

Qu'il faut que ie me venge \ 
Que j'aime enfin le Roi , qu'il sera mon époux. 

AT Y $. 

Sangaride 4 eh ! d'où yieot ce changement étrange ? 

SANGARiDB. 

N'est-ce pas vous , ingrat î qui voule* que )« change ? 

A T Y «. 

Moi \ ^ 

SAN6ARIDI. 

Quelle trahison ! 

AT Y t. 

Quel funeste courroux l 

ATYS et SAHCAHIDI. 

pourquoi m'abandonner pour une amour nouvelle? 
Ce n'est pas mol qui romps un« chaîne si belle. 
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At Y s. 

Beauté trop cruelle , c*est Tout! 

Sangaridi. 
Amant infidèle , c'est vous 1 

At Y t. 
Ah l c'est TOUS , beauté trop cruelle ! 

Sakgaridi. 
Ah i c'est vous, amant infidèle 1 
Atys et Sangakiob. 
Beauté trop cruelle , c'est vous ! 
Amant infidèle , c'est vous 
Qui tompei des liens si doux ! 
Samgaridi. 
Vous m*avez immolée à l'amour de Cybele. 

Atys. 
II est vrai qu'à ses yeux , par un secret effroi , 
J'ai voulu de nos caurs cacher l'intelligence s 
Mais ce n'est que pour vous que j'ai craint sa vengeances 

Et je ne la cruns pas pour moi. 
Cybele m'aime en vain , et (f est vous que j'adorç. 

SAlfGAXIDl, 

Après votre infidélité , 
Auriex-vous bien la cruauté 
De vouloir me tromper encore ? 

A T Y-S. 

Moi , vous trahir ! vous le pensez ! 
Ingrate ! que vous m'ofFensez I 
Eh bien l il ne faut plus rien taire ; 
Je vais de la Déesse attirer la colère » 
M'oflfhr i sa fureur , puisque vous m'y forcez.... 
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Sangaridi. 
Ah ! demeurez , Atys ; mes soupçons sont passés : 
Vous m'aimez , je le crois , j'en veux être certaine ; 

Je le souhaite assez , 

Pour le croire sans peine. 

At T s. 

Je jure. 

Sahgarioe. 

Je promets. 

ATYset Sangarxdi, 

De ne changer jamais. 

Sakgaridï. 

Quel tourment de cacher une si belle flamme ! 

Atys. 
Redoublons-en l'ardeur dans le fond de notre ame. 
Atys et Sangari d s. 
Aimons en secret , aimons-nous ; 
Aimons plus que jamais , en dépit des jaloux. 
Sangaride* 

Mon père vient ici. 

Atys. 

Que rien ne vous étonne j 
Scrrons-nous du pouvoir que Cybele me donne: 
Je vais préparer les Zéphyrs 
A suivre nos désirs. 

( Il sm, ) 
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SCENE V- 

SANGARIDE, CÉLÉNUS , Li Diio bu Fliuvi 
Sangar s trovpk di Dieux db Fleuves , de 
Ruisseaux et de DiTiNixis de Fontaines. 



Li Diiu ou Fliuyi Samgak. 



O 



▼ou$ qui prenii part au bien de ma famille ; 
Vcu8 , vénérables Dieux des fleuves les plus grands , 
Mes fidèles amis et mes plus chers parens, 
Voyex quel est l'époux que je donne à ma fille : 
J*ai pris soin de choisir entre les plus grands Rois. 

Chcux. se Dieux se Fleuves. 

Nous approuvons votre choix. 
Le Dieu ou Fleuve Sangar* 

Il a Neptune pour son pete ; 

Les Phrygiens suivent ses loix ; 
J'ai cru ne pouvoir faire 

Un choix plus digne de vous plaire* 
CHdtux oB Dieux de Fleuves» 

Tous , d'une commune voix , 

Nous approuvons votre choix* 
Le Dieu du Fleuve Sangar* 

Que l'on chante , que l'on danse » 

Rions tous , lorsqu'il le faut : 

Ce n'est jamais trop tôt 

Que le plaifir commence. 

Eiij 
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On trouve bientôt la fin 
Des jours de réjouissance ; 
On a beau chasser le chagrin , 
II revient plutôt qu'on ne pense. 
Le Dieu du Fleuve Sangar et le Chcur» 
Que l'on chante , que l*on danse i 
Rions tous , lorsqu'il le faut : 
Ce n'est jamais trop tôt 
Que le plaisir commence. 
Que l'on chante , que l'on danse; 
Rions tous , lorsqu'il le faut. 
Diiux DE Fleuves* Divinités de Fontaines et 
DE Ruisseaux, chantant et dansant ensemble. 
La beauté la plus sévère 
Prend pitié d'un long tourment. 
Et l'amant qui persévère 
Devient un heureux amant. 
Tout est doux et rien ne coûte 
Pour un coeur qu'on veut toucher; 
L'onde se fait une route , 
En s'e^rçant d'en chercher : 
L'eau qui tombe goutte à goutte 
Perce le plus dur rocher. 

L'Hymen seul ne sauroit plaire > 
Il a beau flatter nos voeux ; 
L'Amour seul a droit de faire 
Les plut doux de tous les nœuds. 
Il est fier , il est rebelle ; 
Mais il charme tel qu'il eit: 
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L'Hymen vient , quand on l'appelle % 
L'Amour vient , quand il lui plaît* 

Il n*est point de résistance 
Dont le tems ne vienne à bout , 
£t l'effort de la constance 
A la fin doit vaincre tout. 
Tout est doux et rien ne coûte 
Four un cceur qu'on veut toucher ; • 
L'onde se fait une route , 
En s'efibrçant d'en chercher: 
L'eau qui tombe goutte à goutte 
Perce le plus dur rocher. 

L'Amour trouble tout le monde; 
C'est la source de nos pleurs ; 
Cest un feu brûlant dans l'onde ; 
C'est recueil des plus grands cceurs. 
11 est fier, il est rebelle; 
. Mais il charme tel qu'il est : 

L'Hymen vient , quand on J'appelle ; 
L'Amour vient, quand il lui plaît. 

Um Diiu di Fliuvi st vni Divinité de Fontazki 
dansent et chantent ensemble* 

D'une constance extrême 
Un ruisseau suit son cours; 
Il en sera de même 
Du choix de mes amours , 
Et du moment que j'aime. 
C'est pour aimer toujours. 
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Jiroais un caar volage 
Ne trouve un heureux tort : 
Il n'a point l'avantage 
D'être long-tems au port s 
Il cherche encor l'orage» 
Au moment qu*il en sort* 

Chcuk de Dibvx di Fliuves it dx DiTXNiris di 
Fontaines. 
Un grand calme est trop fâcheux i 
Nous aimons mieux la tourmente. 
Que sert un coeur qui s'exempte 
De tous les soins amoureux i 
A quoi sert une eau dormante ? 
Un grand calme est trop fâcheux; 
Kouf aimons mieux la tourmente» 
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SCENE VI* 

ATYS, SANGARIDE, CÉLÉNUS, troupi de 

ZÉPHYRS , LB DlEO DU FlIUVB SaHCAR ', TROVPB 

DB Dieux sb Flbuvbs , db Ruisseaux et de 
DiviNiTis DE Fontaines. 

€h<kvr SB Dieux de Flei^ves et de Fontaines. 



Y BNBB former des nœuds chârmans, 
Atys, venez unir ces bienheureux amans. 

At Y s. 
Cet hymen déplatt à Cybele j 
Elle défend de l'achever : 
Sangaride est un bien qu'il faut lui réierver , 
Et que je demande pour elle. 
Le C h <e u r. 
Ah ! quelle loi cruelle ! 
Ci LAN u s. 
Atys peut s'engager lui-même i me trahir ! 
Atys contre moi s'intéresse ! 

Atys. 
Seigneur , je suis à la Déesse s 
Dès qu'elle a commandé , je ne puis qu'obéir. 
Lb Dieu ou Fleuve Sangar. 
Pourquoi faut*il qu'elle sépare 
Dcoz illustres amans pour qui l'Hymen prépare 
Ses liens les plus doux ? 



St A T Y Sv 

Opposons-nous 
A ce dessein barbare. 

À T Y s* 

Apprenet, audacieux, . 
Qu'il n'est tien qui n'obéisse 
Aux souveraines loix de la Reine des Dieux l 

Qu'on nous enlevé de ces lieux : 
Zéphyrs , que , sans tarder ,'mon ordre s'accomplisse. 
( Lts Zéphyrs enlèvent Atys et Sangariie. ) 
L 1 C R c u &. 
Quelle injustice l 



Fin du quatrUmû U^* 
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A C T E I V. 

i ïje Théâtre change tt reptisente des furiins agréables, ) 

SCENE PREMIERE. 

CÉLÉNUS, CYBELE. MitISSE. 

CiLtvv s, 

ir ovs m'ôtez Sansaride , inhumaine Cybele ! 
Est-ce le prix du zèle 
Que j*ai fait , avec soin , éclatet i vos yeux ? 
Préparez*Tous ainsi la douceur éternelle 

Dont TOUS devez combler ces lieux? 
Stt'Ce ainsi que les Rois sont protégés des Dieux i 
Divinité cruelle. 
Descendez-vous des deux 
Pour troubler un amour fidèle , 
Et pour Tenir m'ôter ce que j'aime le mieux ? 

C Y B I I. I. 

J'aimois Atys ; l'Amour a fait mon injustice t ,,, 

Il a pris soin de mon supplices 
Et , si vous êtes outragé , 
Bientôt vous serez trop Tcngé. 
Atys adore Sangaiide. 



io A T Y s . 

C i L é N V 9. 

Atys Tadorc ! ah ! le perfide ! 

C Y BBL E. 

L*ingrat vous trahissoit , et vouloit me trahie ; 
Il s'est trompé lui-tnêiiie en croyant m'éhiouir. 
Les Zéphyrs l'ont laissé seul avec ce qu'il aime 
Dans ces aimables lieux ; 
Je m'y. suis cachée à leurs yeiiz t 
J'y viens d*êcre témoin de leur amour extrême. 

CÂL i N u s. 
O ciel ! Atys ^lairôît aux yeux qui m*ont charmé ! 

C Y B KLE< 

Eh I pouvez-vous douter qu'Atys ne soit aimé l 
Non , non , jamais amour n'eut tant de violence: 
lis ont juré cent fois de s'aimer malgré nous , 

. Et de braver notre vengeance $ 
Ils nous ont appelles cruels , tyrans , jaloux : 

Enfin , leurs coeurs d'intelligence , 
Tous deux..» ah ! je frémis au moment que j'y pense !.•• 
Tous deux s'abandonnoient à des transports si doux , 
Que je n*ai pu garder plus long-tems le silence , 
Ni retenir l'éclat de mon juste courroux. 

CiL EN u s. 
La mort est, pour leur crime, une peine légère. 

C Y B I L B. » 

Mon coeur à les punir est assez engagé : 
Je vous l'ai déjà dit , croyez-en ma colcres 
Bientôt tous serez trop vengé. 

SCENE U. 
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SCENE II. 

ATYS, SANGARIDE, CYBELE, CÉLÉNUS, 
MÉLISSE} TROUPI D« pRtT&sssis obCybili, 

Gtbilb et C^LÉNUs. 

T ZNEZ TOUS livrer au supplice. 
Atys et Sangarioi. 
Quoi ! la terre et le ciel contre nous sont armés ! 
Souf&irez^vous qu'on nous punisse i 
Cybslb et CiLÉNVs*. 
Oubliez- vous votre injustice i 
Atys et Sancaridb. 
Ne TOUS souvient-il plus de nous avoir aimés? 

Cybilb et CiLÉKus. 
Vous changez mon amour en haine légitime. 
Atys et Sangarisb. 
Pouvez>vous condamner 
L'amour qui nous anime î 
Si c'est un crime , 
Quel crime est plus à pardonner ? 

CYBELB et C^L^NUS. 

Perfide J dcviez-vous me taire 
Que c*^toit vainement que je voulois vous plaire? 
Atys et Sangaridb. 
Ke pouvant suivre vos désirs , 
Nous croyions ne pouvoir mieux faire 
Que de TOUS épargner de mortels déplaisirs. 

V 
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C T s s L B. 

D'on supplice cruel craignez l'horreur extrême* 
Ctbelb et CiLiNtJi. 
Craignez un funeste trépas. 

Atys et Sangaridb. 
Vengez-vous , s'il le faut : ne me pardonnez pas ; 
Mais pardonnez à ce que j'aime. 

CyBBLB et CÉLIÊNVS. 

C'est peu de nous trahir , vous nous bravez , ingrats ! 

Atts et Sahgahidb. 
Serez-vous sans pitié ? 

Cybblb et CiâLiNus. 

Perdez toute espérance. 
Atys et Sangaridb. 
L'Amour nous a forcés à vous faire une oflfense; 
Il demande grâce pour nous. 
Cybblb et Gâlénus. 
L'Amour en courroux 
Demande vengeance. 
Cybblb. 
Toi qui portes par-tout et la rage et l'horreur , 
Cesse de tourmenter les criminelles Ombres : 
Viens, cruelle Alecton, sots des royaumes sombres { 
Inspire ;au cœur d' Atys ta barbare fureur. 
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SCENE II L 

ALECTON, ATYS, SANGARIDE, CYBELE , 
CÉLÊNUS, MÉLISSE, IDAS, DORIS; troupb bi 

PRÉTRISSES Dl CyBELB , CR<KVa OB PHRYGIENS. 

( ^itcton ftrt des enfers , tenant A la inain un fiambea» , 
^n*elle secoue sur la tête à*Atys* ) 

A TT s. 

^iBL ! quelle vapeur m'cnTÎronne ! 
Tous mes sens sont troublds, je frémis , je frissonne « 
Je tremble ; et cout-à-coup une infernale ardeur 
Vient enflammer mon sang et dévorer mon caur. 
I>ieux ! que vois-je \ le ciel s'arme contre la terre ! 
Quel désordre i quel bruit i quels éclats de tonnerre! 
Quels abîmes profonds sous mes pas sont ouverts i 
Que de fantômes vains sont sortis des enfers ! 

( A Cjhele qu'il prend pour Sangartdt, ) 
Sangaride , ah ! fuyci la mort que vous prépare 

Une Divinité barbare: 
C'est votre seul pécil qui cause ma terreur. 

Sangaridb. 
Atys > tecennoissez votre funeste erreur. 

A T T s , prenant Satigaride pour un monstrt. 
Quel monstre vient à nous ! quelle fureur le guide 1 
Ah 1 respecte , cruel ! Taimable Sangaride. 
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Sangariob* 
Atys , mon cher Atys ! 

A T Y s* 

Quels hurleinens affireip l 

C^LiNus, À Sangaride, 
Fuyez , sauvez-vous de sa rage. 

Atys, tenant A la main le coutea» sacré q»i sert 

a»x sacrifices» 
II faut combattre : Amour , secoiyde mon courage ! 
( Atys coêtrt après Sangaride , qui fuit daus im des câiés 

d» Théâtre» ) 

CiLiNvs et LE Ch«ur. 
Arrête, arrête, malheureux! 

( Célénus comt après Atys, ) 
Sangaridb, dans un des côtés d» Théâtre. 
Atys! 

1 1 C H <■ V R. 

Ociel! 

Sangaridi. 

Je meurs. 

L 1 C H « U K. 

Atys, Atyslui-mêm» 
fait périr ci qu'il aime 1 

C É L É N V s , revenant sur le Théâtre, 
Je n'ai pu retenir ses efforts furieux ( 
Sangaride expire à vos yeux. 

C Y B X L X. 

Atys me sacrifie une indigne rivale. 
Partagez avec moi la douceur sans égal* 
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Cue l'on goûte en vengeant un amour eotragé. 
le vous l'avois promis. 

CiLlÊNU s. 

O promesse fatale! 
Sangaride n'est plus , et je suis trop vengé. 
( CéUnus se retire au côté du Théâtre ou est Sangaride 
mortw* ) 



SCENE IV. 

ATYS , CYBELE , MÉLISSE, IDAS, CliCUll si 
Phrygiens. 

At Y s. . 

t^Vï je viens d'immoler une grande victime i 
Sangaride est sauvée , et c*est par ma valeur. 

C Y B B L E , tomhttnt Atys, 
Achevé ma vengeance i Atys , connois ton crimr» 
Et reprends ta raison pour sentir ton malheur. 

Atys. 
Un calme heureux succède au trouble de mon cceuc* 

sangaride , Nymphe charmante ,* 
Qu*êtes*veus devenue ? où puis-je avoir recours?... 

Divinité toute-puissante , 
Cybcle , ayei pitié de nos tendres amours s 
Rendez-moi Sangaride , épargnez ses beaux jours. 

C y B E L E , montrant k Atys Sangaride morte» 
Tu la peux voir } regarde. 

F iij 



f Y 
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AT T s. 

Ah ! quelle barbarie ! 
Sangaride a perdu la vie ! 
Ah i quelle main cruelle ! ah ! quel coeur inhumain I.» 

C T B B L I. 

Les coups dont elle meurt sont de ta propre main. 

AT Y s. 

Moi , j'aurois immolé la beauté qui m'enchante .'••.• 

O ciel ! ma main sanglante 
Est de ce aime horrible un témoin trop certain 1 * 

L B C H « V K. 

Atys lui-m£me 
Fait périr ce qu'il aime. 

At y s. 

Quoi ! Sangaride est morte 1 Atys est son bourreau ! 
Quelle vengeance , 6 Dieux! quel supplice nouveau 2 
Quelles horreurs sont comparables 

' Aux horreurs que je sens ? 
Dieux cruels. Dieux impitoyables! 

N*êtes-vous tout^puissans 
Que pour faire des misérables è 

C Y B X 11. 

Atys, Je vous ai trop aimé: 
Cet amour , par vous-même en courroux transfotmé > 

Fait voir encor sa violence. 
Jugez, ingrat J jugez , en ce funeste jour , 

De la grandeur de mon amour , 

Far la grandeur de ma Tengeancb 
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A T T s. 

Barbare ! qutl amour quj prend soin d'invenret 
Les plus horribles maux que la rage peut faire ! 
Bienheureux qui peut dviter 
Le malheur de vous plaire. 
O Dieux ! injustes Dieux! que n'ftes-vous mortels ! 
Faut-il que pour vous seuls vous gardiex la vengeance { 
C'est trop , c'est trop souffrir leur cruelle puissance i 
Chassons-les d'ici-bas , renversons leurs autels. 
Quoi ! Sangarîde est morte i Atys , Atys lui-mêm» 
Tait périr ce qu'il aime i 

L 1 G R « u K. 
Atys » Atys lui-même 
Fait périr ce qu'il aime. 

C y;b E L 1 , ordonnant d* importer le €orps de Sângaride. 

morte» 
Otez ce triste objet, 

Atys. 

Ah ! ne m'arrachez pas* 
Ce qui reste de tant d'appas ; 
£n fussiez^vous jalouse encore. 

Il faut que je l'adore 
Jusques dans l'horreur du trépas. 

( Il snit le torpt de Sangêride» > 
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SCENE V. 

CYBHLt, MÉLISSE. 

C Y B B L E. 

J E commence à trouver sa peine trop craelle ; 

Une tendre pitié rappelle 
L*amour que mon courroux croyoit avoir banm« 
Ma rivale n'est plus , Atys n'est plus coupable : 
Qu'il est aisé d'aimer un criminel aimable, * 

Après l'avoir puni ! 

Que son désespoir m'épouvante ! 
Ses jours sont en péril , et j'en frémis d'efFroi : 
Je veux d'un soin si cher ne me fier qu'i mol. 
Allons ... Mais quel spectacle à mes yeux se présente ! 

C'est Atys mourant que je voi I 

^ ' . ^, . I' , " "! 

SCENE VI. 

ATYS, IDAS, CYBELE. MÉLISSE, PeItrbssbs ob 
Cybslb. 

1 D A s , Soutenant Atys* 
J.L s'est percé le sein , et vati soins pour sa vie 
N'ont pu prévenir sa fureur. 

C Y B B L B. 

Ah ! c'est ma barbarie , 
C'est moi qui lui perce le cœur. 
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A T Y s. 

Je meurs ; l'Amour me guWt 
Dans U nuit du trépas : 
Je vais où sera Sangaride.... 
Inhumaine 1 je Tais où vous ne serez pas. 

C Y B 1 L B. 

Atys , il est trop vrai , ma rigueur est extrême ; 

Flaignei-vous » je veux tout souffrir : 
Pourquoi suis-|e immortelle , en vous voyant périr î 

^ AïYSetCYBBlB. 

Il est doux de mourir 
Avec ce que l'on aime. 

C Y B E L B. 

Que mon amour funeste , armé contre moi-même , 
Ne peut-il vous venger de toutes mes rigueurs i 

Atys. 
Je suis assex vengé ; vousm'aimex, et je meurs, 

C Y B B L B. 

Malgré le Destin implacable , 
Qui rend de ton trépas l'arrêt irrévocable , 
Atys , sois à jamais l'objet de mes amours ; 
Reprends un sort nouveau , deviens un arbre aimable 

Que Cybele aimera toujours. 
( Atjs prjtnd la forme de l'arbre aimé de la Diesft 
V Cybele , et que l'on appelle Pi»» ) 

Vcnex , furieux Corybantes , 
Venex joindre à mes cris vos clameurs éclatantes t 
Venez» Nymphes des eaux , venex. Dieux des forêts > 

l'ar vos plaintes les plus touchantes, 

secondez mes tristes regrets»- 



A T Y s , 



SCENE VII et dernière. 

CTBELE , TRouFB DB Nymphes dis Eaux , trovfi 

DE DlTINITit DES Boit , TROUPB DB CORY* 

BANTES. 

C Y B B L B. 

Atys , l'aimable Atys , avec tous ses attraits » 
Descend dans la nuit éternelle ; 
Mais , malgré la mort cruelle t 
L'Amour de Cybete • 

Ne mourra jamais. 
Sous une nouvelle fig;ure , 
Atys est ranimé par mon pouvoir divin : 
Célébrez son nouveau destin ; 
Pleurez sa funeste aventure. 
Ch<evr des Nymphes dis Eàux et dbs Ditinités 
DIS Rois. 
Célébrons son nouveau destin i 
Pleurons sa funeste aventuro. . 

C Y b B L B. 

Que cet arbre sacré 
Soit révéré 
- De toute la Nature : 
'Qu'il s'élève au-dessus des arbres les plue beaux ; 
Qu'il soit voisin des cieux , qu'il régne sur les eaux; 
Qu'il ne puisse brûler que d'une flamme pure. 
Que cet arbre sacré 

Soit révéré 
De toute la Nature. 
( Le Chmwr répète Us trois derniers vers» \ 
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Cybil B. 
Oue ses rameaux soient toujours verds 3 
Que les plus rigoureux hivers 
Ne leur fassent jamais d'injure. 
Que cet arbre sacré 

«oit révéré 
De toute la Nature. 
( Le Chœur répète Us trois derniers vers. ) 
Cybil« et Li Chœur d^s Divinités dis Boi» 
^ iT DES Eaux. 

Quelle douleur I 
Ctbelb et LB Chœur des Cortbantis. 
Ah ! quelle rage ! 
vCybblb et LES Chœurs, 
Ah 1 quel malheur i 

C YBB L B. 

Atys , au printems de son âge » 
Périt comme une flcuc 
Qu'un soudain orage 
Hetivcrse et ravage. 
Cybxlb et LB Chœur des HivinitiSs dzs Bois 
BT DES Eaux. 
Quelle douleur ! ' , 

Cybble et^ LE Chœur des Corybantes. 
Ah l quelle rage ! 
Cybele et LES Chœurs. » 

Ah I quel malheur J 
( les Bivinitês des Bois et des Emux , avec les Coty- 
bsntes » honorent le nouvel arbre , et le consacrent à 
Cjbilt» Les rtgretf dts Divinités des 3ois et des 
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BéiM f n tes cris des Corybantes^ sont secondés et 
terminés par des ^rembiemens de ^rd / ^rMf kUirs 
et par des éclats de tonneru, ) 
Cybilk et Li Chcur dis: DivinitU pm% Bois 

ST OIS Eaux» 
Que le malheur d*Atys afflige coQt le monde. 
CTfei£i et X.1 CaoEyR pyt Co^ybahtm^^ 
Que tout sente ici .bas v i 

L'.hotreur d'un si c^ue^ trépas. ; 
CTiiLt et Li Cb(evil. fifs. DiyiNXTis dss! Bois 

BT DBS Eaux. "îf^ 

Pénétrons tous les cœurs d'une douleur profonde ; 
Que Iti bois , que les;eaux perdept toi^s leurs appas. 

CyBBJLB etLB ChCVR DBS COBYBANTSS. 

Que le tonnerre nous réponde ; 
Que la terre frémisse et tremble sous nos pas. 

CTIILB et LB ÇHOEVR DBS DiVJNfTis »is Roit 
BT DBS EAVX* 

Que le malheur d*Atf s afflige tant le monde. 

Tous BNSB-MBL'I, 

Que tout sente ici bas 
L*horr«ur d'un si cruel trépas. 
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TRAGÉDIE 
D E^QU I N A U L T, 

MUSIQUE DE LULLY. 




A PARIS, 

AiiBurcaudelaPctiteBibUothequcdesThcatrw, 
lUC des Moulins , butte S. Roch , n». 1 1. 



M. U G C. î, XXXYj, 



SUJET D'ISIS. 



Apollon , les Muscs , les Arts , Neptune , 
h Renommée et leurs suites , forment le 
Prologue y qui est tout à la louange de 
Louis XIV. 

La Nymphe lo , fille du fleuve Inachns » est 
aimée d'Hiérax , frère d*Ârgus i nuis Jupiter 
l'a vue et il en est devenu amoureux aussi. Il 
envoie Mercure le lui annoncer , et bientôt il 
vient le lui déclarer lui-même. Junon , instruite 
de cette nouvelle infidélité de son époux , fait 
chercher sa rivale pat Iris , que surprend et que 
veut arrêter Mercure. Junon paroit : elle est des- 
cendue sur la terre , sous prétexte de visiter les 
jardins d'Hébé » et de vouloir augmenter sa Cour 
d'une nouvelle Nymphe. C'est justement lo 
qu'elle a choisie $ Jupiter dissimule , et la féli- 
cite de ce choix. lo , reçue au nombre des Nym- 
phes , est confiée à la garde d'Argus. Mercure , 
déguisé en Berger , s'introduit près de lui , avec 

aij 
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une troupe de Bergers et de Sylvains , et il prô^ 
pose de représenter les amours du Dieu Pan 
pour ta Nymphe Syrinx. Argus , qui acnfènné 
lo » consent à ces jeux. Pendant qu'ils s'exécu- 
tent , Arçus s'endort , et Mercure profite de son. 
sommeil pour lut enlever lo. Hiérax, qui est 
survenu , éveille Argus et veut s'opposer , avec 
lui , à h fuite d'io. Mercure les frappe de son 
caducée j Argus meurt , et Hiérax est métamor- 
phosé en oiseau de proie. Junon arrive : elle mé* 
tamorphose Argus en paon , le place sur soit 
char> et évoque des enfers la furie Érinnis à 
qui elle livre lo , qui est transportée et tour- 
mentée successivement dans les climats glacés et 
dans les lieux brâlans où se forge l'acier. Elle 
se précipite dans la mer , et parvient à l'antre 
des Parques , qu'elle implore pour voir trancher 
ses l'ours infortunés ; mais elle ne peut en obte- 
nir la fin de ses souffrances. Érinnis lui fait re- 
passer la mer , et la conduit aux bords du Nil , 
où elle appelle Jupiter à son secours. Il vient ; 
et ne pouvant la soustraire à la vengeance 
de sa cruelle épouse , il la plaint et l'ex- 
horte à renoncer à son amont , pour fléchir 1^ 
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f alonse Déesse. lo voudroit mourir et qn'il ne 
cessât pas de Taimer i mais Junon > voyant Ju- 
piter disposé ï lui sacrifier son amour pour cette 
î^ymphe , ]a délivre enfin de la Furie , et veut 
que, pour la dédommagsr des peines qu'elle 
lui a causées , elle prenne rang dans l'Olympe , 
sous le nom d'Isis , et qu'elle soit adoice 
comme Déïté protectrice de TÉgypte. 



âiH 



IV 



JUGEMENS ET ANECDOTES 
SUR ISIS. 



tt Meaucoup de variété dans le Spectacle et 
de facilité dans le Dialogue , une foule de traits 
ingénieux et dictés par le sentiment : voilà ce 
qui distingue la Tragédie d'Isis. La scène de 
Jupiter et d*Io , au second acte , est d'une dé- 
licatesse extrême : elle ne peut être égalée que 
par les plaintes touchantes d*Hiéhx, dans les 
trois premières scènes du premier acte , et dans 
la seconde du troisième. » Dictionnaire Drama- 
tique, tome second, page j;». 

« Cet Opéra , qui a certainement de grandes 
beautés , a coûté infiniment de peine , tant aa 
Poëte qu'au Musicien. Le premier a été obligé 
de traiter un sujet extrêmement ingrat , et d'en- 
tasser , pour composer ses actes , épisodes suz 
épisodes $ et le Musicien , de son côté , a tâché 
de se surmonter lui-même , pat le travail et le 
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soin qa'ii a pris , mais en vain. Quoique cet 
Opéra soit tiès-beau, et en même-tems celui où 
Lully a mis plus d'art , cependant , à sa nou- 
veauté , il déplut à la Cour , à ta vérité par une 
raison particulière. Madame de Montespan crut 
s'y leconnoître : elle s'imagina que Quinault 
avoir voulu la dépeindre , ce qui fut cause de hi 
disgrâce de ce Pbëme. A sa première reprise ^ 
en 1704 y cet Opéra n'eut encore qu'un succès 
assez foible ; mais \ la seconde , en 17 17 » Ma- 
demoiselle Joarnet , qui rempiissôit le rôle qui 
donne le nom à la Pièce , lui causa un succès 
avantageux , et satisfit extrêmement le Public. » 
Anecdotes Dramatiques , de l'Abbé de la Porte, 
fome premier, pages 453 et 4^4. 

ce Malgré l'application défavorable qu'on avoît 
voulu faire à la Coar du personnage de Junon 
de cette Tragédie , le Roi en fut si content , 
qu'il fit rendre à son occasion l'Arrêt du Con- 
seil > enregistré -au Parlement , et qui permet \ 
un homme de condition de chanter à rOpéra , 
et d'en retirer des gages , sans déroger , comme 
il en avoit fait rendre un , pour le Théâtre Fran- 
çois , le 10 Septembre iC6Z, cir faveur du Gea- 
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tilhomme et excellent Acteur Josias de Soutas> 
surnommé Floridoi , qui avoit quitté une place 
d'enseigne dans un Régiment pour se faire Co- 
médien, n Anecdotes Dramatiques , &c. , tome 
premier , pag. 4^ 4 , et tome troisième , pag. 1 5» x s 
Dictionnaire des Théâtres de Paris , par Léris , 
page r^9. 

Nous observerons que Léiis parle de l'Arrêt 
du Conseil que le Roi fit rendre , en faveur des 
Acteurs chantans de l'Opéra qui pourroient étte 
Gentilshommes , à l'occassion de la première 
mise d*Isis % en 1^77 ; ce qui est contraire à ce 
que dit l'Abbé de la Porte , que cet Opéra dé- 
plut à la Cour ^ parce que Madame de Montes- 
pan crut se reconnoitre dans le personnage de la 
jalouse Junon. Mais l'Abbé de la Porte cite cet 
Arrêt du Conseil comme ayant été rendu d'après 
le contentement que le Roi eut de cet Opéra , à 
sa reprise de 1717. L'Auteur des Anecdotes Dra- 
matiques avoit apparemment oublié , lorsqu'il a 
rapporté celle-ci , que Louis XIV est mort en 
i7if . Il ne dit pas que ce fut le Régent j et il 
n'est pas vraisemblable qu'il ait entendu que 
c'étoit Lauis XV > âgé alors de cinq ans , qui 
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manifesta , par cet Arrêt du Conseil , le conten- 
tement que lui avoit causé TOpéra d'Isis 3 ce qui, 
à son tour , conttediroit fort la citation de Léris. 
L'Abbé de la Porte et Léris se trompent égale* 
ment sur ce fait. Il n*a point ^té rendu d'Arrêt 
du Conseil en faveur des Acteurs chantans de 
rOpéra , qui pourroient être Gentilshommes , 
depuis les Lettres-Patentes qui accordèrent , en 
i66p , à l'Abbé Pétrin , le privilège de l'Opéra , 
pour douze aos 3 et celles qu| trois ans après » 
c'est à-dire en 1^71 , passèrent ce privilège ^ 
Lully, pour la durée de sa vie et de celle de celui 
de ses enfans qui à sa mon se trouveroitpoutvK 
de sa charge de Surintendant de la Musique de 
la Chambre du Roi. 

Cette disposition des Lettres- Patentes , don^p 
nées en ces deux occasions , et enregistrées au 
Parlement , n'est relative à aucun Opéra , ni 
à aucun Acteur chantant, en particulier j mais 
bien aux représentations de l'Opéra en géné«> 
lal, et pour toujours. c( Attendu que lesdits 
Opéra et représentations sont des Ouvrages 
de Musique 9 tous différens des Comédies réci- 
tées , et que nous les éiigcons, pai ces présente». 
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disent les Lettres-Patentes , sur le pied des Aca« 
démies d'Italie , où les Gentilshommes chanten e 
sans déroger , voulons , et nous plaît , que tous 
les Gentilshommes , Damoiselles et auties per- 
sonnes puissent chanter audit Opéra » sans que 
pour ce ils dérogent au titre de Noblesse , ni ^ 
leurs privilèges , charges , droits et immunités , 
2cc. » Histoire du Théâtre de l'Académie 
Royale de Musique en France , depuis son 
établissement jusqu'à présent (1757)9 pages 80^ 

Isis fut surnommé l'Opéra des Musiciens. Fre- 
neuse dit , dans sa Comparaison de la Musique 
Françoise 4 la Musique Italienne , que ce l'Opéra 
d'Isis est rOuvrage le plus savant qui soit sorti 
des mains de LuIly.»On admira particulièrement, 
dans la scène sixième du troisième acte, la plainte 
de la Nymphe Syrinx, devenue roseau. « Cette 
plainte fut regardée comme un chef-d'œuvre, pat 
la manière dontLnlly l'avoit rendue, après l'avoir 
copiée d'après nature , \ ce qu'on prétend , car 
on croit entendre le même bruit et le même sifie- 
ment que fait le vent en hiver à la campagne , 
dans une grande maison » lorsqu'il s^engouffre 
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dans les portes , dans les corridors et dans les 
cheminées i ce bruit approche fort du sjfleinenc 
plaintif que font les roseaux et d'autres plantes de 
cette espèce, agitées par le vent. C'est une imita- 
tion naïve et parfaite de la nature. » Mercure de 
France, Décembre 1731 , page 1^84, à l'occa- 
sion de la troisième reprise de cet Opéra , qui 
fut donnée le 14 du même mois. 

c< Lully étoit singulièrement satisfait de la 
manière dont il avoit composé le trio des Par* 
ques , qui commence par ces paroles : Le fil de 
la vie y &c. , scène septième , acte quatrième. 
Ce morceau est regardé comme le plus beau 
qu'il ait fait en ce genre. » Vie de Lully , par 
M. le Prévost d'Exmes , Portique ancien et mo» 
dernc , ou Temple de Mémoire , dédié aux mânes 
des Savans illustres et des artistes célèbres , ficc. , 
second cahier , page iS , année ijUs» 

A la Foire Saint-Laurent de 1711^ , Charpen- 
tier en donna à l'Opéra-Comique , une Parodie » 
en deux actes en prose , mêlée de Vaudevilles , 
sous le titre de Jupiter amoureux de la Vache lo £ 
mais qui étoit fort mauvaise et ne réussit point* 
A la dcinicie reprise d'Isis , en 1751 » il en 
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parut , aux Marionnettes de la Foiie Saint-Ger« 
main , une seconde Parodie , en trois actes , pât 
un anonyme , et intitulée , A jburhe , fourbe 9t 
idcnù ) ou L€ Trompeur trompé* 



ISIS* 

TRAGÉDIE 
DE QUINAULT, 

MUSIQUE DE LULLYi 

Représentée devant le Roi à Saint-Germain* 
$n'-Laye^ U s Jaayier 1677% 



ACTEURS DU PROLOGUE. 

LA RENOMMÉE. 

ChCBUR de la SUITl DE LA RENOMMÉS. 

Les Rumeurs , les Bruits , &c. 

OiNq TROMPEVTES. 

ViNGf-SIX SUIVAMS OE LA RENOMMI&I. 

NEPTUNE» 

Suite d» Neptums , Tritons ït autuss Dieux 

DE LA Mer. 
Six Tritons , jouans de la flûte. 
Deux Tkitons, chanuns. 
Huit Dieux marins de la Suitr de Neptune, 

damans. 
APOLLON. 

SUITB 0*APdLLDN'> LE» NEUF MUSES et LES ARTS 

libéraux. 
CiNq Muses > chantantes. 
CLIO. 
CALLrOPB. 
MEI.POMENE. 
T H A L I E. 
U R A N 1 £. 

Quatre Muses qui jouent des instrumcm. 
Deux dessus de Flûte. 

* R A T O. î 

EUTERPE. 

Deux dessus de Violon, i 

TERPSKCHORE. / i 

POLYMNIE. 
Les sept Arts libéraux. 



PROLOGUE. 

( Le Tkéatrt repr/sentt U Palais de la Renomm/e t il est 
ouvert de tous cités pour recevoir les ttowelles de ee fui 
se fait de eonsid/ràble sur la Terre , et de ee qui se passe 
de m/moràble sur la Mer , que Von découvre dans Venfoti" 
cernent. La Divinité qui préside dans ce Palais y paroft 
accompagnée de ta Suite ordinaire. Les Rumeurs et les 
Bruits , qui portent , comme elle , chacun une trompette 
à la main, y viennent en foule de divers endroits du 
Jilonde, ) 



SCENE PREMIERE. 

LA RENOMMÉE, Suits se la Rinomméi , lis 

RVMEV&S ET LES BRVITS. 

La Renommée et le Ch<evr de la Suite de la 
Renommée , des Rumev&s et des Bruits. 

A ublioms en tous lieux 
Du plus grand des Héros la valeur triomphante ; 

Que la terre et les deux 
Retentissent du bruit de sa gloire éclatante. 
La Renommés. 
C'est lui dont les Dieux ont fiit choix 
Pour combler le bonhcuc de l'EnipIre François. 

Aij 
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En tain , pour le troubler , tout s'unit , tout conspire , 
C'est en vain que l'Envie a ligué tant de Rois. 

Heureux l'Empire 

Qui suit ses loix l 

L I C H <E u R. 

Heureux 1* Empire 
Qui suit sti loix i 

La Rbn o uut%. 

Il faut quç par-tout on l'admire; 
Parlons de ses vertus , racontons ses exploits ; 
A peine y pourrons-nous suffire 
Avec toutes nos voix. 

iA RINOMMÉE et LX CHCUK. 

Heureux l'Empire 
Qui suit ses loix ! 
Il faut le dire 
Cent et cent fds 9 
Peureux l'Empire 
Qyi suit s^ Iqîx; 
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SCENE II. 

NEPTUNE, LA RENOMMÉE, deux Tritohj-, 
chantans-, troupe di Dixux marivs , jouans des 
Instrumens et dansans ; Choeur, de la Suite ds 
LA Renomm]&e. 

( Les Tritons et les autres Dieux ^larins accompagnent 
Neptune qui sort de la Mer et qui entre dans le Palais 
àâ la Renommée, ) 

Deux Tritons, ekantans, 

V^'est le Dieu des eaux qui va parottrei 
Rangeons-nous près de notre Maître t 
Enchaînons les vents 
Les plus terribles ; 
Que le bruit'des flots cède i nos chants. 
Régnez , Zéphyrs paisibles ; 
Ramenez le doux printems. 

Fuyeï loin d'ici t cruels or:tges; 
Rien ne doit troubler ces rivages. 
Encliaînonf les vents 
Les plus terribles , &c. 
NirTtJMl, à la ReMmm/e, 
Mon Empire a servi de Théâtre à la guerre { 
Publiez des exploits nouveaux : 

Aiij 
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C^*cst le mSme vainqueur , si fameux sut la terre , 
Qui triomphe cncor sur les eaux« 

NlFTUN« et LA KSNOMUiX. 

Cflébre* 7 . ,. . 

, > son grand nom sur la terre et sur Tond* ; 

Célébrons 5 

Qu'il ne soit pas borné par les plus vastes mets. 
Qu'il vole jusqu'au bout du monde 9 
Qu'il durç autaiit que l'univers. 
( Le Chatur répète les quatre derniers vers. ) 



SCENE III, 

APOLLON , NEPTUNE , LA. RENOMMÉE , lis NEuy 
Muses, les Arts libéraux} Suite di Neptune 5 
$ViTE PE LA Renommée. 

Ç A L l I o ^ i« 

^ESSE t , pour quelque tems , bruit terrible des armes. 
Qui troublez le repos de cent climats divers i 

Calliûipe , Clio , Melpomene , Thalie et Vranie. 

Ne troublez pas les charmes 

De lios divins concerts. 

{EKtto f Euterpe, Terpsictwre et Polynaie forment un 

çoncen é^'infirumeitf. \ 

MlLPQMXNE, 

Keeommençons nos chants ; allons les fairç entendre 
Dans unç auguste Cour. 



PROLOGUE. 7 

Thalib (t CALLIOri. 
It paix , la douce paix n*osc encore descendre 
Du cdieste séjour. 

CALUOPS , CLIO , MELPOMENE, THALIE CtURANIÏt 

Vtls du vainqueur allons attendre 
Son bienheureux retour. 
( Les Arts acemnpagrunt Apollon , et s* r^ouissent dm 
"bonheur que ce Dieu qui Us eonduit leur fait espérer, ) 
Apollok, à la Renommée, 
Ne parlez pas toujours de la guerre cruelle s 

Parlez des plaisirs et des jeux. 

tes Muses et les Arts vont signaler leur zèle \ 

Je vais favoriser leurs voeux. 

Kous préparons une fcte nouvelle 

Pour le Héros qui les appelle 

Dans un asyle heureux. 

Ke parlez pas toujours de la guerre cruelle ) 

Parlez des plaisirs et des jeux. 
La Renommés, Kbptvnx, A?ollon, les Muses 

et LE Chçevr. 
Ne parlons pas toujours de la guerre cruelle i 

Parlons des plaisirs et des jeux. 
La Kemommiês , Neptune > Apollon , les Muses 9 
LES Tritons et le Chocvr de la Suite de la 
IUnommés. 

Hâtez-Tous , Plaisirs , hltez-voQS S 
Hitez-Tous de montrer vos charmes les plus doux. 
La Renommée. 
11 n*e$t pas cncor tenu de croire 
Que les paisibles Jeux ne seront plus troublés : 



8 PROLOGUE. 

Kien ne plaît au Hdros qui les a rassemblés 
A l'égal des exploits d'éternelle mémoire.... 

Ennemis de la paix, tremblez ; 
Vous le verres bientôt courir à la victoire: 
Vos efforts redoublés 
Ne serviront qu'à redoubler sa gloire. 
La KiNOMMiÈE , Neptune , Apollon , lis Mvsss , 
LES Tritons et le Chavii de la Sviti sb la 
Renommée. 

Hâtex-vous, Plaisirs, hi^tes-vous; 
Hitez-vous de montrer vos charmes les plus doux. 
{ Pendant que le Chatur chante et que les instrumens jouent , 
la Suite de Neptune danse avec celle d'Apollon , et toutes 
ces Divinite's vont ensemble prendre part à la nouvelle fête 
fue le Dieu du Parnasse a pre'pare'e avec les Muses et 
lei Arts, ) 



Fin du Vrologue. 



A C T E U R S 

D.E LA TRAGÉDIE. 

K I É R A X , Amant de la Kymphe lo , et Frère 

d'Argus. 
F I R A N T £ , Ami d'Hidrax. 

1 O , Nymphe , Fille du fleuve Inathus , aimée de 
Jupiter , persécutée par Junon , et reçue enfin au 
rang des Divinités célestes sous le nom d*Isis. 
M I C £ N E , Kymphe , Confidente d'Io. 
JUPITER. 

li E R C U R E I Confident de Jupiter. 
JUNON. 

IRIS, Confidente de Junon. 
H i B £ , Fille de Junon , et Déesse de la Jeunesse. , 
Ch<eurs des Divinités de la Terre et des Échos. 
Troupe de Divinités de la Terre, des Eaux 

etDSf Richesses souterraines. 
Chcurs et Troupes des Jeux et des Plaisirs dé 

la suite d'Hébé. 
Crvur et Troupe de Nymphes de la suite do 

Junon. 
ARGUS. 

Une Nymphe représentant Syrinx. 
Ch<eur et Troupe de Nymphes, compagnes de 

Syrinx. 
Un des Syltains représentant le Dieu Pan. 
Chcvr et Troupe de Bergers , suivans de Fan. 



Choluii et Trovpe de SATYftiSt de U suite de Pan, 
Chœur et Troupi m Sylvains , suivans de Pan. 
ÉRINNIS , Furie. 
Chœur et Troupe de Peuples, des climats 

GLACÉS. 

Deux Conducteurs des Chalybes travaillans i 

forger l'acier. 
Chœur et Troupe de Chalybes. 
Suite des Parq^ues. La guerre, les Fureurs de 

LA Guerre , la Famine , les Maladies 

VIOLENTES et languissantes, L*lNCENOIEf 

l'Inondation, dcc. 
Ies trois Parques. 
Chœur des Divinités célestes. 
Chœur et Troupe de Peuples d*£«ypte. 



ISIS, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

(le Th/atr* reprAente des prairies agréables, où lejleuu 
Inachus serpente, ) 

SCENE PREMIERE. 

H I é R A X , sévi. 

(cessons d'aîmCr une infidelle , 
Évitons la honte cruelle , 
De servir , d'adorer qui ne nous aime plus ; 
Achevons de briser les noeuds qu'elle a rompus : 
Dégageons-nous, sortons d'un si funeste empire. 

Hélas î malgré moi je soupire !... 

Ah ] mon c«ur , quelle lâcheté ! 
Quel charme te retient dans un honteux martyre ! 
Tu n'as pas craint des fers qui nous ont tant coûté: 

As-t^ peur de la liberté ?... 

Revenez, liberté charmante; 

Youj n'8tf$ que trop diligente , 



11 1 s. I s. 

Lorsqu'il fautdani un coeur faire place à t'amout) 

Mais que tous 6tcs lente 
Lorsqu'un juste dépit presse votre retour l 

SCENE II. 

MIRANTE, HIÊAAX. 

P I R ▲ N T s. 

Vy'Est trop entretenir vos tristes rêveries i 

Venez, tournez vos pas vers ces rives fleuries i 

Regardez ces flots argentés > 

Qui dans ces vallons écartés , 

Font briller l'émail des prairies i 

Interrompez vos soupirs i 

Tout doit 8tre ici tranquille } 

Ce beau séjour est Tasyle 

Du repos et des plaisirs. 

Depuis qu'une Nymphe inconstante 
A trahi mon amour et m'a manqué de foi , 
Ces lieux , jadis si beaux, n'ont plus rien qui m'endhantél 
Ce que j'aime a changé, tout est Changé pourmoi. 

P X K. A N T I. 

La fllle d'Inachus hautement vous préfère 
A mille autres amans de votre sort jaloux • 
Tous «vcï l'aveu de son pcie ; 

Far 



TRAGÉDIE. 15 

Par les soins d* Argus votre frère , ' 
la puissante Junon se déclare pour vous. 

HliRA X. 

Si ringratc m'aimoit , je serois son époux. 

Cette Nymphe légère 

De jour en jour diffère 
Un hymen qu'autrefois elle avwt cru si doux. 
L'inconstante n'a plus Tempressement extrême 
De cet amour naissant qui répondoit au mien : 
Son changement paroît en dépit d'elle-même ; 

Je ne le connois que trop bien : 
Sa bouche quelquefois dit encor qu*elle m*aime s 
Mais son cceur , ni ses yeux ne m'en disent plus rien. 

PXHA NTX. 

Se peut-il qu'elle dis$ûnule i 
Après tant desermens , ne la croyer-vouspas? 

HxiiL A X. 

Te ne les crus que trop , hélas ! 
Ces sermensqui trompaient mon cceur tendre et crédule. 
Ce fut dans ces vallons, où , par mille détours , 
Inachus prend plaisir à prolonger son cours i 

Ce fut sur son charmant riragf 
Que sa fille volage 

Me promit de m' aimer toujours. 
Le zéphyr fut témoin , l'onde fut attentive 
Quand la Nymphe jura de ne chan^r jamais 3 
Mais le zéphyr léger et l'oçde fugitxTt 

B 



M ISIS, 

Ont enfin emporté les sennensqa'clk a faits... 
Je la vois , l'infidelle. 

PiR A N TS. 

Éclaircissez-Tous avec elle. 



SCENE III. 

LA NYMPHE lO, MICENE, HIÉRAX , PIRAin-E. 
lo. 



M. 



.'aimeï-yous ? pulsje m'en flatter? 

HiéRA X. 

Cruelle i en voulez-vous douter î 
En vain votre inconstance éclate , 

En vain elle m'anime à briser tous les noeuds e 
Je vous aime toujours, ingrate! 

Plus que vous ne voulez , et plus que je neveux, 
lo. 
Je crains un funeste présage. 

Un aigle dévorant vient de fondre, à mes yeux. 
Sur un oiseau qui, dans ces lieux , 
M'cntretcnoit d'un doux ramage. 

T)iî(it€t notre hymen , suivons Tavis des Cleux. 

II I É R A X. 

Notre hymen ne déplaît qu'à votre cœur volage : 
Képoudez-moi de vous , je vous réponds des Dieux, 
Vous juriez autrefois que cette onde rebelle 
$e ferolt vers sa ^urcc une route neuvelle 



TRAGÉDIE. if 

V}nt6t qu'on ne verroit v«tre coeur dégagé : 
Voyez couler ces flots dans cette vaste plaine { 
C'est le même penchant qui toujours les entraîne » 
Leur cours ne change point, et vous avez changé. 

lo. 
Laissez-moi revenir de mes frayeurs secrètes i 
l'attends de votre amour cet effort généreux. 

Hl ÉR A X. 

Te veux et qui vous plaît, crueik que vous êtesi 
Vous n'abusez que trop d'un amour malheureux. 

I o. 
Non , je vous aime encor. 

HlilLAX. 

Quelle froideur extrême ! 
Inconstante ! estxe ainsi qu'on doit dire qu'on aime ? 

lo. 
C'est à tort qoe vous m'accusez *, 
Vous avtx vu toujours vos rivaux méprisés. 

HliRAX. 

Le mal de mes rivaux n'égale point ma peine 5 
La douce illusion d'une espérance vaine 
Vc les ait point tomber du faîte du bonheur: 
Aucun d'eux, comme moi , n'a perdu votre coeurj 

Comme eux , à votre humeur sévete 

Je ne suis point accoutumé. 

Quel tourment de cesser de plaire , 
Lorsqu'on a feit l'essai du plaisir d'être aimé ! 
Je ne le sens que trop , votre cœur se détache , 

Et je ne sais qui me l'arrache. 

Je cherche en vain l'heureux amant 
A iij 



16 ISIS, 

Qui me dérobe un bien charmant , 
Où j*ai cru devoir seul prétendre : 
Te sentirais moins mon tourment , 
Si je trouvois à qui m'en prendre.... 
Vous fuyez mes regards , vous ne me dites rienî 
. Il faut vous délivrer d'un fâcheux entretien t 
Ma présence vous blesse , et c'est trop vous contraindre. 

lo. 
Jaloux, sombre et chagrin, par-tout où je vous vol» t 

Vous ne cessez point d« vous plaindre: 
Je voudrois vous aimer autant que je le dois , 
Et vous me forcez à vous craindre. 
I o et H liR A X. 
Kon , il ne tient qu'à vous 
De rendre notre sort plus doux, 
lo. 
Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre 
Mon coeur plus tendre. 

Kon , il ne tient qu'à vous 
De rendre mon cœur moins jaloux. 
1 o et H I i R A X. 
Kon , il ne tient qu'à vous 
De rendre notre sort plus doux. 

{ Hie'rax sort avec Pirante. ) 



TRAGÉDIE. 17 

SCENE ï V. 

10, MICENE. 

M I C E K E. 

^E PriAce trop long-tems dans ses chngrlns s* obstine. 
On pardonne au premier transport 
D'un amour qui se plaint à tort , 
Et qui sans raison se mutine % 
Mais> à la fin. 
On se chagrine 
Contre un amour chagrin. ) 
I o. 
Je veux bien te parler, enfin, sans artifice; 
Ce Prince infortuné s'alarme avec iustice. 
Le Maître souTerain de la terre et des Cieux 

Entreprend de plaire à mes yeux : 
Du coeur de Jupiter l'Amour m'offre l'empire s 

Mercure est venu me le dire. 
Je le VOIS chaque jour descendre dans ces litux. 
Mon cœur, autant qu'il peut , fait toujours rcfsistance ) 

Et pour attaquer ma constance 
Il ne falioit pas moins que le plus grand dei Dieux, 

M I c £ NX. 
On écoute aisément Jupiter qui soupire; 
Cest un amant qu'on n'ose mépriser , 
Et du plus grand des coears le glorieux empiro 
Est difficile à refuser, 

Blij 



,8 ISIS. 

I o. 

Lorsqu'on me presse de me rendr* 
Aux attraits d'un amouï nouveau-. 

Plus le charme est puissant, et plus il seroit beau 
De pouvoir m'en' défèndte... 

Quoi ! tu veux me quitter ! d'où vient ce soin pressant? 

M T CINE. 

C'est pour vous seule ici que Mercure descend. 

( Elle iort. ) 



a I 



SCENE V* 

MERCURE, TOî Ch«u» dss Divinités db tk 

TSRRB ET CHaUK. DES ÉCHOS. 

Mbucure, sur un nuage. 

JLe Dieu puissant qui lance le tonnerre , 
Et qui des Cieux tient le sceptre en ses mains» 
A résolu de venir sur la terre 
Chasser les maux qui troublent les humaini» 
Que la terre avec soin à cet honneur réponde.... 
Échos , retentissez dans ces lieux pleins d'appas ; 
Annoncer qu'aujourd'hui , pour le bonheur du monde» 

Jupiter descend ici bas. 
{Lit Oumrs ratent les quatre derniers vers, feadaat^vi 
idercure descend sur la terre» ) 
. MSRCXJHB, à Jo. 

C'est ainsi que Mercure» 



TRAGEDIE. i^ 

Poar abuser des Dîeux jaloux , 
I>6tt parler hautement i toute la nature ; 
Mais il doit s'expliquer autrement avec vous. 
Cest pour vous voir , c'est pour vous plaire 
Que Jupiter descend du céleste séjour ; 
It les biens qu'ici bas sa présence va faire. 
Ne seront dûs qu'à son amour. 
I o. 
Pourquoi du haut des Cieux ce Dieu veut-il descendre ? 
Mes voeux sont engagés, mon coeur a fait un choix, 
L* Amour tôt ou tard peut prétendre 
Que to.us je? coeurs se rangent sous ses loix : 
(^estun hommage qu'il faut rendre; 
Mais c'est assez de le rendre une fois. 

M XRCVRX. 

Ce seroit, en aimant, une contrainte étrange 
Qu'un coeur, pour mieux choisir , n'osât se dégager! 
Quand c'est pour Jupiter qu'on change , 
1| n'est pas honteux de changer.... 
Que tout l'ujMvers se pare 
De ce qu'il a de plus raie ,. 
Que tout brille dans ces lieux , 
Que la terre partage ' 

L'éclat et la gloire des Cieux î 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

{lott Menure sortent.) 



ISIS, 



SCENE VI. 

JUPITER, LES DlvmiTlSs DE LA TERRE, DES EAUX 

et DES Richesses souterraines. 

(Les Dvtinitit de la terre, des eaux et des richesses 
souterraines viennent , magnifiquemetti par/es , pour rece~ 
voir Jupiter et pour lui rendre hommage. ) 

Ch<bvr de Divinités. 



^UE la terre partage 
- L'éclat et U gloire des doux ; 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

( Vingt-quatre Divinités chantantes ; hait Divii^t/s de la 
terre / huit Divinités des eaux ; huit Divinités des ri- 
chesses souterraines. ) 

{ Dou^e Divinités dansantes t quatre Divinités de la terre j 
quatre Divinités des eaux ; quatre Divinités des ri- 
chesses souterraines. ) 

Jupiter, descendant du Ciel, 

Les armes que je tiens protègent IMnnocence i 
L'efFort n'en est£atal qu*à l'orgueil des Tyrans.... 
Vous qui suivez mes loix, vivez sous ma puissance» 
Toujours heureux, toujours contcna. 



TRAGÉDIE. if 

Jupiter Tient sur la terre » 
Pour la combler de bienfaits t 
II est armé du tonnerre ; 
Mais c'est pour donner la paix* 

\ It Ctosr d*t Divinités répett ces foatrt derniert vert y 
pendant fue Jvpita deseead, ) 



Fin du premier Acte. 



ISIS, 



ACTE II. 

( Lt Th/atre est obscurci par des nuages épais fiù Venri- 
Tonnent de tous côtés, ) 



SCENE PREMIERE. 

I O, seule, 

V>Usuis-)e ? d*où vient ce nuage ? 
Les ondes de mon pcre et son charmant rivage 
Ont disparu tout-à-coup à mes yeux i 

Où puis-)e trouver un passage ? 

La jalouse Reine des Cicux 
Me fait-elle si- tôt acheter l'avantage 

De plaire au plus puissant des Dieur?.... 
Que vois je ? quel ^clat se répand dans ces lieux ! 

( Jupiter paroît , et les nuages qui olscurcissoient le Théâtre 
sont illuminés et peints des couleurs les plus Irillaates et 
Ut plus agréahles, ) 



TRAGÉDIE. ») 



SCENE II. 

JUPITER, lO. 

3 V P X T E R. 

V OU S Toyex Jupiter i que rien ne vous étonne t 
C'est pour tromper Junon et ses regards jaloux 

Qu'un nuage vous environne. 

Belle Nymphe, rassurez-vous. 

Je vous aime , et pour vous le dire 
le sors avec plaisir de mon suprême Empire. 
La foudre estdansmes mains , les Dieux me font la cour, 
le tiens tout T univers sous mon obéissance » 

Mais si je prétends en ce jouï 
Engager votre coeur à m'aimer à son tour. 

Je fonde moins mon espérance 

Sur la grandeur de ma puissance 

Que suc l'excès de mon amour* 

I o. 
Que sert-il qu'ici bas votre amour me choisisse ? 
L'honneur m'en vient trop tard i j'ai formé d'autres 

nœuds : 
11 falloir que ce bien , pour combler tous me« vccux , 
Ne me coûtât point d'injustice. 
Et ne fît point de malheureux. 
J u P I T s ».. 
C'est une assez grande gloire 
l»our votre premier vainqueui > 
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D*Stre cncoi dans votre mémoîte , 
It de me disputer si long-tems votre coeur. 

I o. 
la gloire doit jforcer mon cœur à se défendre. 
Si vous sortez du Ciel pour chercher les douceurt 

D'un amour tendre » 
Vous pourrez aisément attaquer d'autres cœurs. 
Qui feront gloire de se rendre. 

J U P I TE R. 

Il n'est rien dans les Cieur , il n'est rien ici-bas 

De si charmant que vos appas : 
lUen ne peut me toucher d*une flamme si forte; 
Belle Nymphe, vous l'emportez 

Sur les autres beautés , 
Autant que Jupiter l'emporte 
Sur les autres Divinités. 
Verrez-vous tant d'amour avec indifférence ? 
Quel trouble vous saisit ï où tournez-vous vos pas ? 
lo. 
Mon coeur en votre présence 
Fait trop peu de résistance : 
Contentez-vous, hélas 1 
D'étonner ma constance , 
Et n'en triomphez pas. 

J V PIT B R. 

Et pourquoi craignez>vous Jupiter qui vous aime? 

10. 

Je crains tout , je me crains moi-môme. 

J u P I T I R. 

Quoi ! voulez^vous me fuir î 



lo. 



TRAGÉDIE. *5 



I o. 
C'est mon dernier espoir. 

JVPITER. 

Ecoutei mon amour. 

lo. 

Ecoutez mon devoir. 

Jupiter, 
Vous aveï un eccur libre , et qui peut se défendre. 

lo. 
Non î vous ne laissez pas mon cœur en mon pouvoit. 

JUP ITIR. 

Quoi î vous ne voulez pas m'enlendre i 
to. 
îe n*ai que trop de peine à ne le pas vouloir, 
Ujssez-moi. 

JuPitin. 

Quoi ! sitôt ? 

lo. 

Je devois moins attendrez 
Que ne fuyois-je , hdlas ! avant que de vousvoiiî 
Jupiter» 
L*amour pour moi vous sollicite , 
Et je vois que vous me quittez. 

lo. 
Le devoir veut que>e vous quitte, 
It je sens que vous m'arrêtez. 



ISIS, 



SCENE I ï î. 

MERCURE, JUPITER, lO. 

MIRCU&S. 

[ R I s est ici bas , et lunon elle-même 
Fourroit vous suivre dans ces lieux. 
Jupiter. 
Pour la Nympheque j'aàmt 
Je crains ses transports furieux. 

M s R c TJ X s. 

Sa vengeance seroit funeste. 

Si votre amour étoit surpris. 

Jupiter. 

Va , prends soin d'arrêter Iris i 

Mon amour prendra soin du reste. 

( lo tâche à fuir Jupiter, qui la suit, ) 



SCENE IV. 

MERCURE, IRIS. 

Mercure. 

A RR âï E 5t , belle Iris ; difFérex un moment 

D'accomplir en ces lieux ce que Junon désire. 

Iris. 

Vous m'arrêterez vainement. 

Et vous n'aurez rien à me dire. 



TRAGÉDIE. 17 

M tue VRS. 

Mais si je tous disois que je veux vous choisir 
Pour attacher mon coeur d'une éternelle chaîne? 

Iris. 
Je vous ëcouterois peut-être avec plaisir ; 
Mais je vous croirois avec peine. 

Me RC V R E. 

Refusez-vous d'unir votre cœur et le mien ? 

Iris. 
Jupiter et Junon nous occupent sans cesse ; 
Nos soins sont assez grands , sans que l'Amour nou4 

blesse : 
Kous n'avons pas tous deux le loisir d'aimer bien. 
Mercure. 
Si je fais ma première affaire 
De vous voir et de vous plaire i 
Iris. 
Je ferai mon premier devoir 
De vous plaire et de vous voir. 

M E R c V R E. 

Un coeur fidèle 
A pour moi de charmans appas ; 
Vous avez mille attraits, vous n'êtes que tr»p belle ; 
Mais je crains que vous n'ayiez pas 
Un cœur fidèle. 

iRt ». 
Pourquoi craignez-vous tant 
Que mon cœur se dt^gage ? 
Je vous permets d'être inconstant, 
Sitdt que je serai volage. 

CiJ 
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Mercuhi et Iris. 
Pfometteï*moi de constantes amours;, 
Je TOUS promets de vous aimer toujours. 

MSRCURE. 

Que la feinte entre nous finisse. 

Iris. 
Parlons sans mystère en ce jour. 

Merc URE et Iris. 
Le moindre artifice 
Offense Tamour. 
Iris. 
Quel soin presse ici bas Jupiter de descendre î 

Mercure. 
Le seul bien des mortels lui fait quitter les Cieux. . . . 
Mais quel soupçon nouveau Junon peut-elle prendre ? 
Nesuivroit-cUe point Jupiter en ces lieux ? 

Iris. 
Dans les jardins d'Hebé Junon vient de «c rendre. 
{Junon paraît au milieu d'un nuage qui s'avance.) 
Mercure. 
Un nuage entr* ouvert la découvre à mes yeux.. •• 

Iris parle ainsi sans mystère ? 
C'est ainsi que je puis me fier à sa foi ? 

I&is. 
Ke me reprochez pas que je suis peu sincère; 
Vous n« l'êtes pas plus que moi. 
Mercure et Iris* 
Cardez pour quclqu' autre 



TRAGÉDIE. i> 

Votre amour trompeur s 
Je reprends mon coeur, 
Reprenex le vôtre, 
{Meraire sort. Le nuage approche de terre , etjunon descend. ) 



SCENE V. 

J U N O N, IRIS. 
Iris. 
cherché vainement la fille d'Inachus. 



T U N O N. 

Ah ! je n*ai pas besoin d'en savoir davantage. 

Non, Iris, ne la cherchons plus. 
Jupiter, dans ces lieux , m'a donné de l'ombrage: 
J'ai traversé les airs, j'ai percd le nuage 
Qu'il opposoit à mes regards; 
Mais en vain j*ai tourné les yeux de toutes parts. 
Ce Dieu, par son pouvoir suprême , 
M'a caché la Nymphe qu'il aime 
Et ne m'a laissé voir que des troupeaux épars. 
Non, non, je ne suis point une crédule épouse 

Qu'on puisse tromper aisément: 
Voyons qui feindra mieux de Jupiter amant « 

Ou de Junon jalouse. 
Il est maître des Cieox , la terre suit ta loi , 
Sous «a toute-puissance il faut que tout fléchisse s 
Mais puisqu'il ne prétend s'armer que d'artifice, 

Ciij 
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Tout Jupiter qu*il est , il est moins fort que moi. . 
Dans CCS lieux écartas , vois que la terre est belle i 

I K. I s* 
tUe honore son maître , et brille sous ses pas, 

J VN O N. 

L* amour , cet amour infidèle , 
Qui , du pluî haut des Cicux rappelle, 
Bait que tout lui rit ici bas. 
Près d'une maîtresse nouvelle , 
Dans le fond des déserts on trouve des appas , 
Et le Ciel même ne plaît pas 
Avec une épouse immortelle. 



SCENE VI. 

JUPITER, MERCURE, lUNON, IRIS, 

Jupiter. 

JUans les jardins d'Hébé tous deviez en ce jour, 
D'une nouvelle Nymphe augmenter votre Cour. 
Quel dessein si pressant dans ces lieux vous amené? 

J V N o M. 

Je ne vous suivrai pas plus loin. 
Je viens de votre amour attendre un nouveau soin. 
Ne vous étonnez pas qu'on vous quitte avec peme « 
Et que de Jupiter on ait toujours besoin î 

Vou« m* aimez , et j'en suis certaine^ 



TRAGEDIE. 

J'W !» IT IR. 

Seuhaitn; je promets 
Que vos vœux seront fatisfaits. 
J u N o N. 
Tai fait choix d*iine Kymphe , et déjà la Déesse 
De Taimable jeunesse 
Se prépare i la recevoir ; 
Mais je n'ose , sans vous , disposer de personne î 
Si j*ai quelijuie pouvoir , 
Je n'en prétends avoir. 
Qu'autant que votre amour m*en donne^ 
Ce don de votre main me sera précieux. 

Jupiter. 
Tappreuve vos désirs, que rien n'y soit contraire. . 

Mercure , ayez soin de lui plaire , 
Et portez à son gré mes ordres en tous lieux \ 
Que tout suive les loix de !a Reine des cieux. 

MSRCURE et Iris. 
Que tout suive les loix de la Reine des Cieux. 

J V UTIR. 

Parlez , que votre choix hautement se déclare. 

X u M o N. 
La Nymphe qui me plaît ne vous déplaira pas s 

Vous ne verrez point ici bas 
De mérite plus grand , ni de beauté plus rare : 
Les honneurs que je lui prépare , 
Nt lui sont que trop dûs : 
Enfin , Tunon choisit la fille d'Inachus. 

J u p I T x a. 
UfiUcd*Inachu$l 
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. JUNON. 

DécUm-vous pour elle. 
Feut-on veir k ma suite une Nymphe plus belle. 

Plus capable d'orner ma Cour , 
Et de marquer pour moi le soin de votre amour ? 
Vous me l'avex promise , et je vous U dcmaivie* 
J V P I T s R. 

Vous ne sauriez combler d'une gloire trop grande 
La Nymphe que vous choisissez.... 

Junon commande I 
Aliex , Mercure , obéissez. 

IRIS. 

Tunon commande ; 
Allez , Mercure , obéissez. 

( Ils sortent tous, ) 



TRAGÉDIE. 3Ï 

— — -■ 1 

SCENE VII. 

( Le Théâtre change et représente les jardins d'Héb/, ) 

HÉBÉ, ïROUPi DE Jeux et ps Plaisirs, Troupe 
deNtmphe» de la Suit;* de Junon. Six Nymphes 

DE TUMON avivantes 5 VINGT -QUATRE JEUX Ct 

Plaisirs chintans » meuf Jeux et Plaisirs 

damans. 

[Des Jeux et des Plaisirs s'avancent en dansant devéniê 
Hébé,) 

JLes Plaisirs les. plus doux 

Sont faits pour la Jeunesse. 
Venez , Içux charmans , vencx tous ; 
Gardez-yous bien d'amener avec vous 

La sévère Sagesse. 

Les Plaisirs les plus doux 

Sont faits pour la Jeunesse. 
Puycx , fuyez , sombre tristesse ; 
Noirs chagrins , fuyez loin de nous ; 
Vous 8tes destinés pour l'afiFreuse Vieillesse. 

Les Plaisirs les plus doux 

Sont faits pour la Jeunesse. 
{le Clutur répète les deux derniers vers. ) 
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{LisJtUM, Us PlaUirt *t Us Nymphes de Junm st dtrér* 
t'usent far des danses et par des chansons , en ûtttMiant 
U nowelU Nymphe dont Junon a fait choisi. ) 
Dlux Nymphes, tnsemhU, 
Aimex , profitex d» tems , 

Jeunesse charmante t 
Kendex vos désirs conten*. 
Tout rit , tout enchante 
Dans les plus beaux ans. 
, L'Amour vous éclaire , 
Marchez sur ses pas ; 
Cherchei à vous foire 
Des noeuds pleins d*appas t 
Que vous sert de plaire » 
Si vous n'atmex pas ? 

Pourquoi craignex-vous d'aimer , 

Beautés inhumaines? 
Cessez de vous alarmer; 
I/Ameur a des peines 
Qui doivent charmer. 
^Cc Dieu vous éclaire.. 
Marchez sur ses pas ; 
Cherchez à vous fiirc 
Des noeuds pleins d'appas : 
Que vous sert de plaire , 
Si vous n'aimez pas ? 
LE C H <s u R. 
Que ces lieux ont d'attraits ! 
Coûtons-es» bien les chacmcsi 



TRAGÉDIE, 

L'Amour n*y fait jamaif 

Verser de tristes larmes jL 
. JLes seins et les alaaqes 

K'en troublent point U paix* 
Jouissons dans ces retraites 
Des douceurs les plus parfaites... 
Suivez-nous, charmans Vlaisitsi 

Comblez tous nos désirs. 

Voyons couler ces eaux 
Dans ces rians bocag;es... 
Chantei , petits oiseaux , 
Chantez sous ces feuillages ; 
Joignez tos doux ramages 
A nos concerts nouTeaux... 
Jouissons dans ces retraites 
Des douceurs les plus parfaite»... 
Suivez-nous, charmans Plaisicsi 
Comblez tous nos désirs. 
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I ■ i i ' ' ' 

SCENE VIII. 
\ 

ÏO, MERCURE, iris; HÉBÉ, les Jiux , les 
PLAISIRS j tJlowpe de. Nympmes dc U suite de 
Junon. 

Mercvre et lKi% y condiùsaiu loi 

Servez , Nymphe , serve* avec un soin fidèle ,; 
La puissante Reine des Cieux » 
Suivez dans ces aimables lieux 

la Jeunesse immortelle: 
Tout plaît et tout rit avec elle. 

( H^'/ et Us Nymphes reçoivent lo.) 
H i B i et LE Chœxjr »bs nymphes, 
• Que c'est un plaisir charmant 

D*6trc jeune et belle î 
Triomphons à tout moment 
D'une conquête nouvelle. 
Que c'est un- plaisir chaimani 
D'être jeune et belle l 

Fin du second Acte% 



ACTE III. 



TRAGÉDIE. , jr 



ACTE III. 

( Le Théâtre ekooge et représente îa solitude ok Argut 
fût sa demeure , près d'ua lac et au milieu d'uuâ 
fofét,) 



SCENE PREMIERE. 

ARGUS) I O» 

AiLcys. 

JU^Airs ce solitaire séjour , 
Vous €tfes sous ma garde , et Junon vous y laisse : 
Mes yeux veilleront tour-i-tour , 
£t TOUS obserTcront sans cesse. 

2o. 

£5t'Ce-là le bonheur que Tunon m*a promis? 
Argus,. apprenez-moi quel crime j'ai commis. 
Arc V s. 
Vous 8(es aimables 
Vos yeux dévoient moins charmer ; 

Vous êtes coupable 
De vous faire trop aimer, 
lo. 
Ke me déguisez rien i de quoi m*acciue-t-cUe ? 



it ISIS, 

Quelle offen» à ses yeux me rend si ctinfâneUe? 
Kc pourrai-je apaiser son funeste oourioux î 

AR G US. 

C'est une offense cruelle 
De paroître belle 
A des yeux jaloux. 
L'amour de Jupiter a trop paru pour vont. 

lo. 
Je suis perdue , ô Ciel ! si Junon est jalouse. 

ARGUS. 

On ne plaît guère à l'épouse , 
Lorsqu'on plaît tant à l'époux. 
Vous n'en serez pas mieux d'être ingrate et volage: 
Vous quittez un âdele amant, 
pour recevoir un plus brillant hommage • 
Mais c'est un avantage 
Que vous paîrez chèrement. 
Vous n*en serez pas mieux d'être ingrate et volage. 
J'ai l'ordre d'enfermer vos dangereux appas i 
La Déesse défend que vous voyiez personne. 

I o. 
Aux rigueurs de Junon Jupiter m'abandonne : 
Jïon « Jupiter ne m'aime pas. 

( Arifus enftrmeU, ) 
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r ": ' ' ' I " I i 

SCENE II. 

HIÉRAX, ARGUS. 
U I É R ▲ X ) voyant lo qui eiurt dans la demeure d'Argué* 

IL A perfide craint m» présence | 
lUc me fuit en vain , et j'irai la chercher.. 

ARGUS, arrêtant Hi/nut, 

Kon. 

HzArax. 

Laissez-Rioi lin rcprochet 
Sa cruelle inconstance. ,. 

Argus. 
Non , on ne la doit point Toîr* 

HliRAX. 

Quoi l Junon me devient contraire î 
Argus. 
L'ordre est expris pour tons ; perdez un Tain espoir. 

HlÉRAX. 

L*amitié fraternelle a si peu de pouvoir } 

Argus. 
Kon, je ne connoîs plus ni d'ami, ni de frère { 

Je ne connoîs que mon devoir. 
Laissez la Nvmphe en paix , ce n*estplus vous qu*elleaimt. 

ITlÉR A X. 

Quel est l'heureux amant qui s'en est fait aimer ? 
Koinmez-le moi. 
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A&G us. 

Tremblez à l'entendre nommer î 
C'est un l>ku tout-puissant , c*est Jupltei lai-mêmef 

Hlt^AX. 

O Dieux 1 

A ne V s. 

Dégaget-Tous d*un amour si fatals 
Sans balancer , il faut vous y résoudre : 
C'est un redoutable Rival 
Qu'un amant qui lance la foudre. 

HliRAX. 

Dieux tout'puissans ! ah 1 vous étiez jaloux 
De la félicité que vous m'avez ravie l 

Dieux tout-puisians 1 th ! vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous ! 
Vous n'avez pu souffrir le bonheur de ma vie » 

Et je voyols vos grandeurs sans envie : 
ra3mois , j'étois aimé ; mon sort étoit trop doux. 

Dieux cout-puissans 1 ah ! vous étiez jaloux 
De la félicité que vous m'avez ravie I 

Dieux tout-puissans ! ah 1 vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous 1 

AXGUS. 

Hçureux qui peut briser sa chaîne I 
finissez une plainte vaine } 
Méprisez l'infidélité: 
Un coeur ingrat vaut-il la peine 

D'être tan» regretté ? 
Heureux qui peut briser sa chaîne ! 
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HxÉRAX et Argus. 
Heureux qui peut briser sa chatne l 
Argus. 
liberté , liberté. 

■ ■ ' =a 

SCENE III. 

in^RAXt ARGUS; uni Nymphe qui veprésints 
Strinx ; troupi ds Nymphzs en habit di chassii 
HUIT Nymphes , compagnes de Syrinx , chan' 
tantes ( quatre autris Nymphes , chantantesi six 
Ktmphes , COMPAGNES DS Syrinx , dausautcs. 

Syrinx et ls Chavr de Nymphes. 

JLiEERTé , liberté. 

( Uni partit dts Nymphes danstnt pendant fur Ut autrts 

chantent, ) 

Argus et Hi^rax. 
Quelles dames ! quels chants et quelle nouTeauté ! 

Syrinx et les Nymphes. 
S'il est quelque bien au monde , 
C'est la liberté. 
Argus et Hiérax. 
Que voulez-vous ? 

Chsvh 2>s Nymphes. 
liberté > liberté. 

D y; 
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Argxjs et HitnAt, 
Que VQuIez-vous ? il faut qu'on nous réponde 
Syrinx et Lss Nymphis. 
S'il est quelque bien au monde » 
C'est U liberté. 



SCENE IV. 

MERCURE, d/fûsf en J^ergen HIÉRAX » ARGUS > 

SYRIKX, TROUPl DIKYMPPES, TROUPS Dl BlR- 
61RS , TROWf 1 DS SATYRES , TROUPE DS SYLTAINS. 

MiRCVfti et LIS Chsurs di Nymphic , Bl BbrgsrS 

ST 2>I SYLTAINS. 

JLiliRTt, liberté. 
M I R c V R « , déguisé en Berger, i Argui 
Se ta Nymphe Sjrînx Pan chérit la mémoire} 
€1 en regrette encor la perte chaque jour : 
Pour célébrer une fdte à ta gloire , 
Ce Dieu lui mSme assemble ici sa Cours 
Il YQuc que du malheur de son fidèle amour 
Un speccj^çle touchant représente l'histoirç. 

A. RG V s. 
C'est un plaisir pour nous.... foursuirçs , l'y consens t 
Te ne m'oppose point à dçs jeux înnocen|. 
( Argus va prendre pUee sur un si/ge de ga^on proche àe Vern- 
ir oit ok lo tu tufirmdf / ttfyit fUefr JH^rax de ('«i 
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MlftCUlti, hts, à toute ta troupe fu'il eoniuit, 
II donne dans le piège ; acherex , sans remise , 
Achevez de surprendre Arg« et tous sts yeux : 

Si vous tentez une grande entreprise , 
Mercure vous conduit , 1* Amour vous favorise , 
Et vous servez le plus puissant des Dieux. 
( Mercure, les Bergers , les Satyres et les Sylvams rentrent 
derrière le Tk/atre, ) 



SCENE V. 

HliRAX, ARGUS, STRINX, TXorpE de Kymphïs. 
Strinx et LE Chcv& des Kymphes. 

LiiBiRti , liberté ! 
S'il ot quelque bien au monde > 
C'est Ul liberté, 
liberté, liberté! 

STB.XN X. 

L'Empire de l*Amour n'est pas moins agité 
Que l'Empire de l'onde : 
Ke cherchons point d'autre félicité 
Qu'un doux loisir dans une paik profonde. 
Strinx et Lx Choeox. 
$'11 cit quelque bien au monde • 
C'est la liberté. 
Liberté , liberté ! 
( Fndant fi^im* partie des Nymphes ehante , U nstt iâ Im 
tn»p* dottst, ) 
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SCENE VI. 

HIÉRAX , ARGUS , SYRÏHX , TIIOUPI DE Ntmphss; 
WN DES Sylvains rïprésentant lï Dieu Pak ; 
TROUPE DE Bergers , trovpe os Satyres , trovpb 

DE SYLYAINS. 

{ Les Bergers et les Syîvains, âansans et chantons, yiemtent 
offrir des présens de fruits et dejleurs à la Nymphe Syrinx , 
et tâchent de lui persuader de n'aller point à la chasse et de 
s'engager sous les loix de l'Amour, Dou^e Satyres chan- 
tans et portant des prisens à Syrinx ; quatre Satyres 
jouant de la flûte ; dou^e Bergers portant des présens à 
Syrinx ; qnatre Bergers jouant de la flûte ; quatre Syl- 
vains dansans f quatre Bergers h/roîques dansons , diu» 
Bergers chaïuaas. ) 

CnavR. 

V^UEL bien devftx-Tous attendre • 
B6auté qui chassez dans ces bms f 

Que pouvex-vous prendre 

Qui vaille un cœur tendra 

Soumis à vos lois ? 

Ce n'est qu'en aimant 
Qu'on trouve un sort charmant. 
Aimez enfin à votre tour ; 
Il faut que tdiit cedè à l'Amour 9 
Il sait frapper d'un coup certain 
Le cecf légei ^ui fâùi en vain; 
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Jusques dans las antres secrets » 
Au fond des forêts , 
Tout doit sentir ses traits. 

Lorsque l'Amour vous appelle , 
Pourquoi fuyeïrTous ses plaisirs ? 

La rose nouvelle 

N'en est que plus belle 

D'aimer les xéphyrs. 

Ce n'est, &c. 

P A 1*. 

Je vous aime » Nymphe charmante ; 
Un amant immortel cherche k plaire à vos yeux. 

S Y R I N X. 

Fan est un Dieu puissant : je révère les Dieux; 
Mais le nom d'amant m'épouvante. 
Pan. 
JPour v»us faire trouver le nom d'amant plus doux, 
ry Joindrai le titre d'époux. 
Je n'aurai pas de peint 

A m'engager 
Dans une aimable chaîne l 
It n'aurai pas de peine 

A m'engager 
Pour ne jamais changer. 
Aimez un Dieu qui vous a^ore j 
Unissons-nous d'un noeud charmant. 

S Y RI N X. 

Un époux doit 6trc encore 1 

Plus à craindre qu'un amant. 
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Pan. 

Dissiper de vaines alarmes , 
Éprouvez l'amour et ses charmet ». 
Connoissez ses plus doux appas: 

Non , ce ne peut être 
Que faute de le connoître 

Qu^U ne vous plait pas. 

S Y R X N X. 

Les maux d'autrui me rendront sagev 

Ahi quel malheur 
De laisser engager son cœur ! 
Fourquoi faut-il passer le plus beau de son Sg» 
Dans une mortelle langueur ? 

Ah ! quel malheur ! 
Pourquoi n'avoir pas le courage 
De s'affranchir de la rigueur 
D'un funeste esclavage ^ 
Ah 1 quel malheur 
De laisser engager son cœur ï 
Pan. 
Ahi quel donsmage 
Que vous ne sachiez pas aimer ! 
Que vous sert-il d'avoir tant d!attraits en partage , 
Si vous en négligez le plus grand avanuge ? 
Que vous sert-il de savoir tout charmer ? 
Ah .' quel dommage 
Que vous ne sachiez pas aimer ! 

ChCUR D£ SylVAINS , DE SATYRES ET DE BSXGIKS. 

Aimons tans cesse 
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Ch(Eur de Nymphes. 
N'aimons jamais. 
CnatVR DE Sylvains , de Satyres et de Bergers* 
Codons i l'Amour qui nous presse ; 
Vour vivre heureux , aimons sans cesse. 
Chccvr de Nymphes. 
Pour vivre en paix , 
K'aimons jamais. 

S Y R I N X. 

Le chagrin suit toujours les coeurs que TA mour blesse» 
Pan, 
la tranquille sagesse 
N*a que des plaisirs imparfaits. 
Ch<kur de Sylvains , de Satyres et de Bergers^ 
Aimons sans cesse. 
Ch<eur de Nymphes. 
N'aimons jamais. 

S Y R IN X. 

On ne peut aimer sans foiblesse. 

Pan. 
Que cette foiblesse a d'attraits ! 

Chsur de Sylvains , de Satyres et de Bergers* 
Aimons sans cesse. 
Chieur de Nymphes. 
N'aimons jamais. 

Gh«vr de Sylvains , de Satyres et de Bergeis. 
Cédons, 6cc. 

Chœur de Nymphes. 
Four vivre , &c. 
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Sy R IN X. 

Paut-îl qu'en faîns discours un si beau jour se passe î I 
Mes compagnes , courons dans le fond des forêts s 
Voyons qui d'entre nous se sert mieux de ses traits : 
Courpns à la chasse. 

tSS C H<EURS. i 

Courons à la chasse. 
S T R I M X , revenant sur le Théâtre , suivit 'dt Fan, 
Pourquoi me suirrc de si prôs l 

Pan. s 

Pourquoi fuir qui, vous aime ? | 

Syrimx, I 

Un amant m*embatrasse« 

SyRINX et LSS CU<EVRS. 

Courons â la chasse. | 

Van, revenant une seconde fois sur la Scène , suif ont f oR- 

jours Syrintt, 
Je ne puis vous quitter ; mon coeur s'attache à vous ) 
Par des noeuds trop forts et trop doux...» ' 

SYRINX. 

Mes compagnes , venez 1.... C'est en vain que j'appelle» 

PAN. 

Icoutez , ingrate ! écoutet 
Un Dieu charmé de vos beautéi » 
Qui vous jure un amour fidèle. 
SYRINX, fuyante 
le déclare k TAmour une guerre immortelle. 

Trou»! »e Be«oers <ij3i ARRtxENt Syrihx. 
Cruelle ! arrStex, 

Troupe 
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TKOVPS de SYiVAlWS It DE SATYRES QUI AEEÊTENX 

Syrinx. 

Arrêtez, cruelle! 

S Y R I N X. 

On me relent 4e tous câté$. 
Chsvr de Satyres , de Sylvains et se Bergers* 

Cruelle! arrStex. 

S Y r I N X. 

Dieux , protecteurs de l'innocence 1 
Ktyades , Nymphes de ces eaux , 
rimplore ici votre assistance l 

( Elle se j eue dans les eaux. ) 
Pan, suivant Syrinx dans le lac oà elle s'est jett/e» 
Où vous exposez -vous ?... Quels prodiges nouveaux ! 

La Nymphe est changée en roseaux ! 
{le veut pénètre dans les.mseavc , et leur fait former UM 

hnùt plainfift ) 
Hélas ! quel bruit ! qu'entends- je? Ah l quelle voix non- 

relie ! 
La Nymphe tâche encor d'exprimer ses regrets. 
Que son murmure est doux l que sa plainte a d'attraits ! 
Ne cessons point de nous plaindre avec elle. 
Hanimons les restes charmans 
D'une Nymphe qui fut si belle s 
Elle répond encore à nos gémisscmens c 

Ne cessons point , &ç. 
[Pan donne des roseaux aux Bergers y aux Satyres et auM 

Sylvains , qui en forment un concert de flûtes. ) 
les yeux qui m'ont charmé ne verront plus le jous S 
£toit-ce ainsi , cruel amour 1 

I 
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Qu'il folloit te venger d'une beauté rebellé ? 
lf*auroit-il pas suffi de t'en rendre vainqueur. 
Et de voir , dans tes fers, son insensible coeuc 
Brûler , avec le mien ,'d'une ardeur éternelle ? . . J 
Que tout ressente mestourmens. 

^AI4 ET bsvx Bergers, accompagnas du concert de fiite. 

Ranimons, içc. 

( Argus commence à s'astoupir, ) 
Que ces roseaux plaintif soient à jamais aimés. . • . 
( Les Nymphes sorteut, > 



SCENE VI I- 

MERCURE, HIÉRAX, ARGUS, TJloufl 
DE Stlvaiks , DE Satyres et de Bergers. 

(Mercure , déguisé en Berger ^ s'approche d' Argue , et a^eve 
de l'endormir ^enU touchant de son cadw^e^ 

Mercvre. 

J.L suffit i Argus 4ort, tous ses yeux sont feonés: 
Allons , que rien ne nous retarde ; 
Délivrons la Nymphe qu'il garde. 

{Ufait sortir U de la demeure d'Argus, qu'ilouvred'aa, cnp 
de son caducée, ) 
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SCENE VIII. 

lO, MERCURE, HIÉRAX, ARGUS, Troxjpi 

OB STI.TAIMS » DE SATTRIS ET DE Be&GS&S. 



M ERC VRE. 
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L ECONHoisïEx Mercure, et fuyex arec nous: 
EloigncK-vous d'Argus , avant qu'il se réveille. 
HiÉRAX à Mercure, 
Argus avec cent yeux sommeille ; 

Mais croyez-v9us 
Endormir un amant jaloux ? . . . . 
{AJo.) 
Demeorct. 

M s R C TJ R s. 
Malheureux ! d*oii te vient cette audaee? 

HitRAX. 

rai tout perdu ,f attends le trépas sans effroi s 
Un coup de foudre est une grâce 
Pour un malheureux comme moi. . . . 
Zve]Ucx>Tous, Argus i vous vous laissez surprendre* 
Argus et HiArax. 
Puissante Reine des Cieux , 
lunon , venez nous défendre. 
Mercure , frappant Argur et Hi/rax de son esâueie» 
Commencez d'éprouver la colère des Dieux. 
{Jrgut tombe mmi f et Bi^ntx , changé m oiseau de proie m 
f'flirofr») 
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Cr.suR ni Syltains , se Saty&es it ds BE&cnf. 

Fuyons. 

I o* 

Vousitie quittez ! quel secours puis-je attendre? 

Cholur ci SriYAiMs , DE Satyris et se Bergers. 

Fuyons > Junon vient dans ces lieux. 
( Mercure et les Chaurs se retirent. ) 



SCENE IX. 

TU NON, sursonehari ARGUS, lO* 

TVNOK. 

Jx ET o is le jour , Argtu ; que ta figure change. 

C Argus, traasform/ tn Paon , va s* placer devant le char 

de Juuou, ) 
{AIo.) 

Et vous, Kymphe, apprenez comment Junon se venge..* 

Sors , Barbare Erinnis, sors du fond des enfers; 

Viens , prends soin de servir ma vengeance fatale» 

£t d'en montrer l'horreur en cent climats divers* 

Epouvante tout l'univers 

Parles tourmens de ma rivale ; 
Tiens la punir au gré de mon courroux » 

Redouble ta rage infernale. 

Et fais , s'il se peut, qu'elle dgale 

La fureur de mon coeur jaloux* 



TRAGEDIE. 5, 

SCENE X. 

ÏRINNIS, JUWOK, 10, ARGUS, transformé n Paon. 

( la FurU sort des tnftrst elle poursuit lo , elle l'enUvt , et 
Junon remonte dans le Ciel, ) 

lo, poursuivie par la furie, 
\J Dieux f où me réduisez-vous f 



Fin du troisième Acte, 



E iij 
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ACTE IV. 

{Le Théâtre change et représente l'endroit le plm glaei U 
la Scythie, ) 

SCENE PREMIERE. 

( Det peuples paraissent transis de froid, ) 
Chsuh de Peuples des climats GhAcis» 

JL' H Y V E R qui nous tourmente » 

S*obstine à nous geler ; 

Kous ne saurions parler 
Qu'avec une voix tremblante. 

La neige et les glaçons 
Nous donnent de mortels frissont • 

Les frimats se répandent 

Sur nos corps languissans ; 

Le froid transit nos sens , 
Les plus durs rochers se fendent. 

La neige , ^c 



TRAGÉDIE. 



Tf 



S C £ N £ I I. 

lO 9 ÉRINNIS i LES Peuples bes climats glac£s« 
lo. 

JLjAtssE-Moi, cruelle Furie! 
Cruelle ! liisse-moi respirer un momenr. 

Ah , barbare ! plus je te prie , 
Xt plus tu prends plaisir d'augmenter mon tourment» 

ÉRI NN I s. 
Soupire , gémis , pleure , crie ; 
Je me fais de ta peine un spectacle charmant. 

lo. 
Laisse-moi , cruelle furie! 
Cruelle ! laisse -moi respirer un moment. 
Quel horrible séjour ! quel froid insupportable ! 
Tes serpens , animés par ta rage implacable , 
Ke sont-ils pas d'assez cruels bourreaux? 
Vour punir un cceur misérable , 
Viens^ttt chercher si loin des supplices noureaux 9 

ÉKIN N I s , aux Peuples. 
Malheureux habitans d'une demeure affreuse , 
Connoissez de Junon le funeste courroux : 
Par sa vengeance rigoureuse » 
Vous Toyez une malheureuse 
Qui souffre cent fois plus que vous. 
(I0 et U FurU répètent les deux derniers yen,} 



se I S I $^ 

CH<EVR si PIVVLIS* 4 

Ah .' quelle peine 
De trembler , de languir dans l'horreur des ftimttt 1 

lo. 

Ah i quelle peine 
D'éprouver tant de maux, sans trouTer le trépas! 
Ah 1 quelle vengeance inhumaine! 

ÉK IN N I s. 

Viens changer de tourmens , passe en d'autres climats. 

( La FurU entraîne et enlevé J#. ) 

lo. 

Ah ! quelle peine! 

Cr<cvk di Pevplss dxs climats «LACiS. 

Ah ! quelle peine 
De trembler » de languir dans l'horreur des frimats! 
{Ils ditpûToisfeBt , «ian ju'XO tt SriuUst\ 



TRAGÉDIE. 



Î7 



SCENE I I L 

{Le Théâtre change , et représente des deux côtés les forges de» 
Chalyhes, qui travaillent â forger l'acier, La mer paraît 
dans Veflfonèement. Pendant que ptusieurs Chalybes tra- 
vaillent dans Us forges , quelques autres vont et viennent 
avee empressement pour appartéfVacier des mines , et pour 
disposer ce qui est nécessaire au travail qui se fait. } 

HUIT CHALYBES, dansans; DEUX CONDUCTEURS 
DES CHALYBES, çhantans} CHŒUR DES CHA^ 
LYBES. 

Les DEUX Conductïurs et lsC'hsvroesChaltbes* 

^J V E le feu des iforges s'allume i 
Travaillons d'un eâTort nouveau , 
Qu'on fasse retentir Tenclume 
Sous les coups pesans du marteau,. 



ISIS, 



SCENE IV. 

lO, ÉRINNIS, LIS COHDUCTIW»» BSS CHAIYMS-, 
TROUPE ÏT CHOtVR DXS CHALTBM. 

I O , au milieu dis feux jui sortent des forges, 

Q 17 1 1 déluge de ftux Tient sur me» se répandre ! 

O Ciel ! 
( Les Chalyhe s passent auprh d'Io aree des morceaux d*épiee, 
de lances et de haches à demifarg/es,) 
ÉRIMNI s. 
Le Ciel ne peut f entendre» 
Tu ne te plains pas assez kaut. 

ISSDITJXCONDWCTIURS ITLlCHŒIÏRDlf CBALYISS. 

Qu'on prépare tout ce qu'il £>ut. 

lo. 
7un«n seroit moins inhumaine i 
Tu me fais trop souffrir, tu sers trop bien sa haine. 

ÉR XNNI s. 

Att gré de son dépit jaloux , 
Tes maux les plus cruels seront encor trop doux. 
I o. 
Hélas ! quelle rigueur extrême l 
C'est en vain que jnpiter m*airoe, 
La haine de Junon jouit de mon tourment. . • . 

Que vous haïssez fortement» 
6rands Dieux ! qu'il s'en faut bien que Tons aJBÛex de 
même !' 
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{Lts feux des ftrgesredouMent, et Ut Chaîyles tnyironneni 
lo avec des morceaux d'acier hrMatts») 

lo. 

Kc pourtai-je cesser de vivre ? 
Cherchons le trépas dans les flots. 

Bu I ITM ISé 

Par-tout ma rage te doit suivre s 
irattends^ ni secours , ni repos. 

[lo fuit et monte au haut d'un rocher, d'oh elle se précipite 
dans la mer; la Furie s'y jetteaprès la Nymphe. ) 

U'" ' , " '"■■■■■' ^11 

SCENE V. 

{Le Théâtre change, et représente l'antre des Parques, ) 
SUITl Dit PARQVSS , LA GUERRE , LSS PlïREtJRS t>E 

I.A GuiRRB, Lis Maladies violentes et lan- 
guissantes , LA Famine , l'Incindiï , l'Inonda- 
tion , &c. chàntans et dansans. 

C K s V R D 1 la SVXTB DBS PARQVSS. 

ÏL xfi c V T o^ s rinôt du sort •» 
Suivons ses lolx les plus craelles i 
Présentons sans cesse à la Mort , 
Des victimes nouvelles. 

La GvxRRi* 
Que le fer. o« 
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La F a m I m s. 
Que la faim. .... \ 

L'INCEMDIS. I 

Que les feux. . . ; ' 

L'Inondation. 

Que les eaux...; j 

TOUSSNSIMBIE. I 

Que tout servç à creuser mille et mille tombeaux. 

Lis Maladies tiolintxs. 
Qu'on s'empresse d'entrer dans les royaunxef sombres ' 
Par mille chemins difFérci^s. 
Les Maladies languissantes* 
Achevei d'expirer , infortunés mourans * ' j 

Cherciiez un long repos dans le séjour des Ombres* * 
L s C H « V R, j 

Exécutons, &c. | 

LaGuerri. 

Que le fer... 

La F a,mins. 

Quela£alm... 

L'INCSNDIS. 

Que les feux... 
L'Inondation. 

Que les eaux... 
Tovs ensxmble. 
Que tout serre à creuser mille et mille tombeaux. 

< L* Suitg des Parques t/moigne le plaisir qu'elle prend è 
terminer l* son des Humains, ) 

SCENE VI. 
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■ ' ' '. ' ■■■--— ik 

SCENE VI. 

lO, éRINKlS,LA SUItS DIS PAUQVIS» 
I o , à la Suit* dis Par^s, 

V^'bst contre moi qu*il ftut tournée 
Votre rigueur la plus funeste : 
D'une Tîe odieuse arrachez-moi le reste ; 
Hâtez-vous de la terminer. 

Li Ch<eux. db la Svits dt.s Pauquki; 
C'est aux Parqves de Tordonnet. 
lo. 

VaTorisez mes vaux , Déesses souTeraines » 
Qui réglez du Destin les immuables loixi 
Finissez mes jours et mes peines : 
Ke me condamnez pas à mourir mille fois. 

( Uf^ni à4 l'autre des Parquet s'oufre , et lêe trois Parfusf 
en sortent, ) 



<i ISIS, 

g ' ■ 

SCENE VII. 

LES PARQUES, 10 » ÉRINNIS , S.uit» dis Par^ves. 
Lis PARciVEs. 

\jt fil de la vie 
De tous les Humains, 
Suivant noue envie , 
Tourne dans nos mains. 

Tranchtft mon triste sort d'un coup qui me délivre 
Des tourmens que Junon me contraint à soufFiir. 

Chacun vous fait des vœux pour vivre. 

Et je vous en fais pour mouric. 

ERINM ISk 

Jupiter Ta souuMse auK loix de son épouse; 

Elle » rendu Junop ja|ous« : 
L*amour d'un Dieu puissant a trop su la cbarpier i 
£lle est trop peu punie encore. 

I o. 
Est-ce un si grand crime d*aimet 
Ce que tout l'univers adore ? 
Les Parques. 
Kymphe, apaise Tunon , si tu veux voir la fin 
De ton sort déplorable : 
C'est l'arrêt du Destin } 
Il est irrévocable. 
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lo. 
Hélas ! comment fldchir une haine implacable? 
Lis PARQfuis , Érinnis , is Ciwuil db la Suits 

DES TARQUIS. 

C'est l'arrêt du Destin | 
Il est irrévocable. 



Fin du quatri^e Acui 



FÎT 
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ACTE V. 

{Le Théâtre change et représejxte les riyoffes du Nil^ et 
l'une des embouchures par où ce fieuye se jette duos 
la. mer, ) 



SCENE PREMIERE. ' 

lO, lÈRINNIS. 

lo , sortant de la mer, d'oU elle esttir/e par la Farie, 

TsïMiNïi met tourmens , puissant Maître du monde: 
Sans TOUS, sans Totre amour , h^las i 
Je ne soufFrirois pas. 

Réduite au désespoir, mourante , vagabonde , 

J'ai porté mon supplice en mille affreux climats ; 

Une horrible Furie , attachée à mes pas , 

iyi*a suivie au travers du vaste sein de Tonde. 

Terminez mes tourmens , puissant Maftre du monde » 
Voyez de quels maux ici-bas 

Votre épouse punit mes malheureux appas : 
Délivrez-moi de na douleur profonde ; 

Ouvrez-moi , par pitié , les portes du trépas» 

Terminez, dcc* 
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C* est Jupiter qui m'aime : ah ! qui le poarroit croire l 

Je ne suis plus dans sa mémoire *> 
Il n*entend pas mes cris* il ne voit pas mes pleurs ; 
Aptes m*avoir livrée aux plus cruels malheurs. 

Il est tranquille au comble de la gloire ; 

Il m'abandonne au milieu des douleurs. 
A la fin, je succombe; heureuse si je meurs ! 

( lo tombe aecàbUede ses tourmens, tt Jupiter, touché de 
pitié , descend du. Ciel. ) 



SCENE II. 

JUPITER, lO, ÉRINNIS. 
Jupiter. 



ÏL, 



ne m'est pas permis de finir votre peine « 
Et ma puissance souveraine 
Doit suivre du Destin Tirrévocable loi : 
C'est tout ce que je puis , par un amour extrême » 
Que de quitter le Ciel et ma gloire suprSme 
Pour prendre pattaux maux que vous souffrez pour mof« 

lo. 

Ah ! mon supplice augmente encore! 
Tout le feu des enfers me brûle et me dévore ! 
Mourrai'je tant de fois sans voir finir mon sort ? 

J VPITSS. 

Ma tCQdresse pour tous rend Junon inflexible, 

I i>i 



6S I S I S, 

Elle vftit mon amour ; il lui paroît trop fort r 

Son courroux se redouble et devient invincible- 

lo. 

K'importcj en ma faveur, soyet toujours sensible; 

J XJ P I T i R. 
C'est trop vous exposer à son ialouz transport i 
J'irrite en vous aimint sa vengeance terrible* 
I o. 
AJmex-moî, s'il vous est possible , 
Assez pour la forcer à me donner la mort. 

( Junon descend sur la terre, ) 



SCENE III* 

JUNON, JUPITER, lO, tRIKNlJ. 

J U P I T 1 R, 

V E N s z , Déesse impitoyable » 
Venez, voyez, reconnolssez 
Cçtte Nymphe mourante , autrefois trop aimable i 
C*esc assez la punir, c'est vous venger assez; 
L'éclat de sa beauté ne la rend plus coupable: 
Far la cruelle horreur du tourment qui l'accable , 
Son crime et sts appas sont ensemble effacés. 
Sans jalousie et sans alarmes , 
Voyez ses yeux noyés de larmes i 
Qm rombtt de U moit cpinmeacc de c^uvnr* 
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r J U N O N.. 

Ils n>nt encor que trop de charmt» 
Puisqu'ils savent vous attcndrii* 

lu P IT ss. 
Vne juste pîtié peut-elle vous aigrir ? 
Votre courroux fatal ne doit-ii point s'éteindre f 

7 u N o N, 

Ah .' vous la plaîgnex trop ; elle n*ést pas i plaindre, 
Jifon , elle ne peut trop souffrir, 

I u p I T 1 a. 
Je sais, que c'est de vous que son sort doit dépendre ^ 
Ce n*est qu'à vos bontés qu'elle doit recourir. 
11 n'est rien que de moi vous ne dcviei attendre i 
Si je puis obliger votre haine à se rendre* 
lo. 
Ah ! laissez-moi mourir» 

JTJ PI TB»» 

Frcn«6 soin de la secourir. 
J u N • K. 

Vous raîme* d'un amour trop tendre t. 
Kon , elle ne peut trop souffrïr. 
J w p I T 1 R. 

Qaoi ! \t coeur de Tunon, quelque grand qti*il puisse f trc^ 
Ke sauroic triompher d'une inj.ustejureur î 
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I V N O N. 

De la terre et du Ciel Jupiter est le maftre, 
£t Jupiter n*est pas le maître de son ccear } 

JUPITIX. 

£h ! bien , il faut que je commence 
A me vaincre en ce jpur. 
J u N o N. 
Vous m'apprendrez à me vaincre à mon tour. 
JVPiTBR et JUNON, ensemble, 

Ç J'abandonnerai ma vengeance » 
JUNON. < -,. ; ® 

^ Rendez-moi votre amour. 

Jupiter. S Abandonnez votre vengeance , 
t Je vous rends mon amour. 

Jupiter. 

Noires ondes du Styx , c'est par vous que je jure; 
Fleuve affreux , dcoutcz le serment que je fais. 
Si cette Nymphe enân reprend tous ^ei atttaits , 
Si Junon fait cesser les tourmens qu'elle endure 9 
Je jure que ses yeux ne troubleront jamais 
De nos coeurs réunis la bienheureuse paix» 
Noires ondes , &c. 

Junon. 

Nymphe , je veux finir votre peine cruelle. 
Que la Furie emporte aux enfers avec elle 
Le trouble et les horreurs dont vos sens sont saisis* 
( la Furie s'enfonce dans les enfers , et lo se trouve délivrât 
de ses peines,) 



TRAGÉDIE. 



SCENE IV. 

yVPIT_BR» JUKOK, lO* 

7 XJ N O N. 

ApRis un rigoureux supplice , 
Goûte* les biens parfaits que les Dieux ont choisis J 

Et sous le nouveau nom «l*Isis, 
Jouissex d'un bonheur qui jamais ne finisse» 

IVPITïï^ C^ JUNON. 

Dieux , recevez Tsis au rang des immortels? 

peuples voisins du Nil, dressexJui des autels. 

( Les DivinÙ/s da Ciel descendent pour recevoir Jsis / Us 

Peuples d'Egypte lUi dressent un Autel , ft Rr ncçmi"'^ 

jour la ÇiYimté ju» Ui iQÎt pratiitr. \ 
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SCENE V et dernière. 

DIVlKITéS qui DESCBNDEMT ttU CllI. DANS 

LA GLOIRE, Peuples d'Égyptb, chantans; quatrs 
ÉGYPTIENNES chantaiîtcs -, Peuples d'Égyptk dan- 
sans , QUATRE ÉGYPTIENNES dansantcs. JUPITER, 
JUNON, lO. 

Chavr x>e Divinités, 

V IMK ï , Divinité nouvelle. 

Choiur. de Peuples d*£gyptb. 
Isis , tournez sur nous vos yeux & 
Voyoz l'ardeur de notre zèle. 

CH<EUit DE Divinités. 
La Céleste Cour vous appelle. 
Ch<eus. de Peuples d'Égtpti. 
Tout vous révère dans ces lieux. 

( Jupiter et Junon prennent place au milieu des Divinités , 
et y font placer Isis, ) 

TUPITER et TVNON. 

Isis est immortelle ; 
Isis va briller dans les Cieux: 
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Isis jouit avec les Dieux 
D'une gloire éternelle. 

XJt^tfTf Junon, et les Divinit/r remontent au Ciel , et y 
conduisent Isis, pendant que Its Chceurs de Divinités et 
dt Peuples d'Egypte répètent ces quatre derniers yers, ) 
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PROSERPINE, 

TRAGÉDIE 
DE qUINAULT, 

MUSIQUE DE LULLY, 






A PARIS, 

Au Bureau delà PctiteBibliothequedesThéattés, 
rue des Moulins, butte S. Roch, n*. ii. 



M. DCC, LXXXV. 



SUJET 
DE PROSERPINE. 



1^ A Victoire et sa Suite , déchaînant la Paix ; 
la Félicité * TAbonciance , les Jeui et les Plai- 
sirs , et remettant aux fers la Discorde » la Ja- 
lousie , la Haine , le Dépit , h Rage , le Déses- 
poir et les Chagrins , forment le Prologue. 

Jupiter envoie Mercure prier Cérès d'aller fer« 
tiliseï la Phrygie. £Ue ne peut se refuser à cette 
invitation du Maître des Dieux • duquel elle 
partage le caur avec la Reine du Ciel. £ll« 
quitte donc la Sicile , et confie sa fille Proser- 
pinç aux soins des Nymphes de sa suite , Are- 
thuse et Cyané. Mais Pluton , qui a quitté pous 
«n moment l'Empire infernal , afin de s'assurec 
si les tremblemens que la terre vient d'éprouvei 
n'ont pas ouvert quelques passages qui puissent 
faciliter l'évasion de ses sujets , rencontre Pro« 
serpinCy en devient amoureux et l'enlevé, mal* 

alj 



*; SUJET DE PROSERPINE. 
gré elle et malgré les Nymphes qui veulent s'f 
opposer. Le fleuve Alphée , amant d'Aréthusey 
et le fleuve Crinise » ami d* Alphée , font aussi 
de vains efforts pour empêcher cette violence. 
Cérès revient j et, au désespoir de se voir sépa- 
rée de sa fille , elle fait brûler toutes les mois- 
sons et ravager les campagnes qu'elle se plaisoit 
le plus à enrichir de ses dons. Proserpine « au 
séjour des ombres heureuses , déplore sa capti- 
vité , et pour punir Ascalaphe , fils du fleuve 
Achéron et confident de Pluton , qu'il a servi 
dans son enlèvement , elle le transforme en hi- 
bou. Cependant Pluton fait tout ce qu'il peut 
pour attendrir Proserpine » et Cérès implore 
l'appui de Jiipiter » pour qu'il rappelle à la lu« 
iniere cette fille si chérie, dont sou amour l'a ren- 
due mère. Jupiter obtient du Destin que Pro- 
serpine restera alternativement auprès de Pluton, 
dont elle devient l'épouse , et auprès de Cérès , 
dont elle est toute la consolation s et les Dlvi- 
Bîtés , célestes , terrestres et infernales s'em- 
pressent à célébrer cet heureux accord i^ et la 
pompe des noces de ces illustres époux. 



JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
PROSERPINE. 



ce Les applaudissemens tenouvellésauz reptiscf 
de Pioserpine, ( en i08x , itf^v » ^7^S » '7^7 > 
1741 , 1741 et 1758) ont confirmé ceux qu'avoit 
reças cet Opéra dans sa nouveauté. Il commença 
(en 1680 ) la réputation de la célèbre Ma- 
demoiselle Le Rochois , qui y jonoit le rôle 
d'Aréthiise } et par un singulier rapport d'événe- 
» mens , le même tôle contribua à assurer depuis 
( en 1717 ) celle de Mademoiselle Pellissiti , et 
le rôle de Cérès ; (en 1741 ) celle de Mademoi- 
selle le Maure , et ( en 17; S ) celle de Made- 
moiselle le Miere , qui est aujourd'hui Ma- 
dame Larivée ; mais qui s'est letirée du Tiiéatre 
en 1777» '» 
La fameuse Sophie Camargo exécuta les ca- 



b JUGEMENS ET ANECDOTES, 
ncteres de la danse à la lepiise decet Oji^fa; 

en 17*7- 

M. Favait a donné deux Parodies de Piostt' 
pine, l'une à i'Opéra-Comique , en 1741 , sous 
le titre de Farineae » en an acte , en prose et en 
Taudevilles 5 et l'autre , en société avec M. Se- 
maine , au Théâtre Italien, en 175 V > sotisle 
titre de Pétrine , aussi en un acte » en prose , 
mêlée de vaudevilles. 

Il y a deux Tragi-Comédies sut ce siifeti 
l'une de Hardy » représentée , en i<sx i , à l'Hô- 
tel de Bourgogne , imprimée en itfio , et inti* 
tulée Le Raviêsemtnt de Proserpinc , par Pluton^ 
tt Ce titre annonce tout le sujet de la Pièce , qui 
finit par une assemblée générale des Dieux dans 
l'Olympe , disent les frères Patfaict , Histoire 
du Théâtre François , tome quatrième , pages 
S4^ et 1 50. Cérès redemande sa fille et se plaint 
amèrement de son ravisseur. Jupiter décide que 
Proserpine passera six mois avec sa mexe et six 
nois avec Platon. 

CE Ri s. 
« Pere des Immortels leur arbitre suprême , 
» Ores ma volonté n'est que la tienne même. 



JUGEMENS ET ANECDOTES, f 

» t'ennuf mJdiocti il faut le tolérer , 

» A^iu à ton bon plaisir le nôtre mesurer. 

P L u T o N. 
«Jamais une équité ne me trouve rebelle, 
» Protestant d'observer Tordonnance éternelle. 

PROSERPINC. 

aola chose réunie au plus près de mes vœux, 
» Accomplir de ma part immuable je veux. 

VÉNUS. n 

» Mon ame d'alégresse en tressaute comblée. 

M o M E , à Vénut, 
» Aussi ne pouvois-tu de la fôte troublée 
» Espérer que des coups... Jupiter , au surplus ,' 
»A ce qu'au règlement il ne manque rien plus» 
» Ordonne que le jour Cérès aura sa fille , 
» l'ioton par chaque nuit. 

Jupiter. 

>' La rencontre est gentille, 
s> Mais , av^ ifue partk , en faveur de i'^poux » 
s» Au banquet préparé je vous invite tous, i? 

L'autre Tragi Comédie , du même titre , est 
de Claveret y représentée et imprimée en i«S39 » 
aucune Épître dédicatoire au Surintendant Bu- 
lion. ttPour éviter les difficultés qu'on ânroît pli 
faire sur l'unité de lieu , 1* Auteur place celui de 
sa scené au Ciel , en Sicile et aux enfers , en 
même-tems > au moyen d'un Thétue à tioîs 



9i JUGEN^NS ET ANECDOTES. 

étages. ( Histoiie du Théâtre François , pat les 
frères Pjtrfazct , tome sixième » pages 1 1 et 1 5. ) 
Ke pourroit-on pas- dire qu'il aroit dessein de re- 
lever les anciens échafauts de THôtel de Bour- 
gogne 9 employés autiefois par les Confrères de 
la Passion i Voici un échantillon de sa Poésie. » 
«Jupiter a ordonné à Mercure de parcourir 
l'univers, et de recommander aux Divinités et aux 
mortels de ne point révéler à Cérès l'enlève- 
ment de sa fille. Mercure rend compte de sa 
commission. 

7 u P I T 1 R. 

t» Eh ! bien , ton éloquence a-t^elle heureusement 
» Contmandié le secret de notre enlèvement i 

M B H C V R !• 

1» T'ai ru les Dé'ités des campagnes salées , 
3>rai visitd les monts, les coteaux, les TaUées» 
y> J'ai TU Fan et sa suite au milieu des forêts , 
» rai couru les étangs , les fleuves , les marais , 
«9 rai rompu le sommeil des Nymphes des fontaines* 
»> J*ai sommé les buissons, les cavernes, les plaines; 
w> Tout l'univers enfii\ , par serment solemnel , 
«» Vous promet » grand Monarque f un silence éternel. « 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

LA PAIX. 

Suite oi la Paix. 

LA FÉLICITÉ, L'ABONDANCE, LIS JEU z 

EX. XE5 Plaisiez. 
Je V X «xhantanf. ^ 
Plaisirs» chamans. 
jsvx ET Plaisirs, dansans, 
LA DISCORDE.. 
S V I T*ï DE LA Discorde. 
La Jaljousie, la Haine, le Dépit, la 
Hacz, le Désespoir, les Chagrins, &c. 
S^iTANs DV LA l^iscoRDE, chftntans. 
SuivANs DE laDiscord s,'(Uinsaiis. 
Suite de la Victoire. 
Troupe db Victoires et de Héros. 



PROLOGUE. 

{Le Th/dtre repristritt Vantre de la Discorde ; on y voit ht 
Paix tttchatttée : la FélicUé , l'Abondance, Us Jeux et les 
Plaisirs y accompagnent la Paix , et. sont eachataù 
comme elU*'\ 

La Paix. 

Jri £ R o s , dont la valeur étonne l'univers , 

Ah ! quand brisercz-vous nos fers ? 
La Discorde nous tient ici sous sa puissance ? 
La barbare se platt i voir couler nos pleurs. 

Soyez touché de nos malheurs; 
Vous êtes dans nos maux notre unique espérances 
Héros, dont la valeur étonne l'univers , 

Ah ! quand biiserez-vous nos ftir^ 
L 1 C H a u R. 
Héros, dontia. valeur étonne l'univers». 

Ah J quand briserer-vous nos fers ? 
{La Main* ; la Bage, les Chagrins , la Jalousie, le Dépit , té 
Désespoir, et toute la Suite de la Discorde , témoignent le» 
douceurs qu'ile trouvent dauf l'esclavage oU ils ont réduit l» 
Paix.) 

La Discorde. 

Soupirez , triste Paix , malheureuse captive ; 

Gémissez , et n'espérez pas 
Qu'un héros que j'engage en de nouveaux combats 

Ecoute votre voix plaintive. 

Plus il moissonne de iauuers ,. 

AU 



4 PROLOGUE. 

Nus j'offre de matière à ses travaux (aerriers» 
)'aniine les vaincus d'une nouvelle audace; 
J'oppose A la vive chaleur 
De son indomptable valeur , 
Mille fleuves profonds , cent montagnes de glace, 
ta Victoire , empressée à conduire ses pas , 
Se prépare à voler aux plus lointains climats t 
Plus il la suit, plus il la trouve belle i 
Il oublie aisément pour elle , 
La Paix et ses plus doux appas. 
La Paix it sa suiti. 
O rigueurs inhumaines 1 
Faut-il ne voir jamais finir le triste cours 

De nos malheurs et de nos peines ? 
La Oiscordxxt sa sviti* 

Vos plaintes seront vaines} 
M'espérez jamais de secours. 

La Paix it sa sviti. ^ 
Quel tourment de languit toujours 
Sous de cruelles chaînes ! 
La DiscoaDB it sa suit s. 
Vos plaintes seront vaines, &c. 
( On entend un Irait de trompettes et de tymhmiet,) 
La D I s c o r dx. 
Ce bruit , que la victoire en ces lieux fait entendre» 
M'avertit qu'il y va descendre. 
Quel plaisir de lui (aire voir 
Mon ennem'e au désespoir ! 
( La Victoire descend ; elle est ttee<mjMgn/e d'an grand 
jtembre de Victoires et dtH/ru, ) 



PROLOGUE. I 

La Victo iri. 
Venet, aimable Paix » le vainqueur voucappellc }- 
La Victoire devient votre guide fidèle) 

Venez dans un heureux séjour. . . . 
Vous , Discorde affreuse et cruelle» 
Portez sts fers i votre tour. 
LaVictoxii it sa suit F, 
Venez , aimable Paix , le vainqueur vous appelle. 
{La Suite d* la Victoire d/ehaiHe la Paix et les DivvdtA 
foi Vaceon^agnent , et enchaîne la Discorde et sa Suite,y 
La Paix st sa svite« 
Ah ! quel bonheur charmant ! 
La Discorde et sa svitx. 
Ah ! quel affreux tourment ! 

La Dzscor.de» enchaînée» 
Orgueileuse Victoire , est-ce à toi d'entreprendre 

De mettre la Discorde aux fers ? 
A quels honneurs, sans moi , peux-tu jamais préttndreî 
La Victoire, 
Ah ! qu'il est beau de rendra 
La .paix à l'Univcts i. 
La Discord-x» 
Tes soins, pour le vainqueur , pouvoient pin» loîi» 

s'étendre i 
Que ne conduisoi»-tu le héros que tu sers 
Où cent lauriers nouveauxlui sont encore offerts ? 
La gloire au bout du nionde auroit été l' attendre. 
La Victoire. 
Ah ! qu'il est beau de rendre 
La paix à l'univers i 

Aii| 



g PROLOGUE. 

Après avoir vaincu itiîUe peuples divers. 
Quand on ne voit plus rien qui puisse se défendre» 
Ah 1 qu'il est beau de rendrs, &c. 

lA SUITl DS LA ViCTOIRl IT LA SUITB D« LA PAIX. 

Après avoir vaincu , &c. 

La Dxscoudb. 
Ociuel esclavage! 
H ne verrai donc plus de sang et de carnage ! 
Ali i pour mon désespoir faut-il que le vainqueur 
Ait triomphé de son courage ! 
ïaut-il qu'il ne laisse A ma rage 
Rien à dévorer que mon cœur? 
O cruel esclavage ! 

La SVITt DE LA DltCOB.Dl. 

o cruel esclavage ! 

La Victoi»!. 
Au fond d*un gouffre plein d'horreur , 
Que seus des fers pesaiis la Discorde gémisse...» 
Partagez son supplice. 
Vous qui paitagex sa fureur. ... 
Et vous , triste séjour , changez ; que tout ressente 
Le pouvoir plein d'appas de la Paix triomphante. 
(la Discorde et sa Suite s'abîment dans des gaufres 
qui s'ouvr<nt souf leUrs pas , et l'affreuse retraite eU la 
Distorde se change en un Palais agf/ahte. ) 

LA Paix pt sa Suiti. 
Ah ! quel bonheur charmant ! 
La D.sco.Di tT sa suite ,« f*ai/m«/i/. 
Ah ! quel afftc\iX tourment ! 



PROLOGUE. 7 

lA VlCTOim» IT LA PAÎX. 

Le Tainquear est comblé de gloitci 
On doit l'admirer à jamais : 
Il s'est servi de la Victoire , 
Pour faire triompher la Paix. 
La Suite de la Victoirx et la Soite de la Paix. 

Le vainqueur } &c. 
{La Suite de ta Paix témoigne sa joie en dansant et em 
chantant, ) 
La Félicita it L'AftOMDANCi, ensttnhîe. 
Il est ttiitt quel' Amour nous enchaiac*» 
Il sait vaiiKte les plus fiers vainqueurs. 
Rendons- nous, la fuite est vaines 
Ce Dieu charme tous les cceurs : 
Il n'a point de bien sans peine; 
Mais peut-on trop payer sts douceurs? 

Dans les fers qu'Amour veut que l'on prenne 
Tout est doux jusqu'aux plus tristes pleurs. 
Kendons-nous , &c. 

La Paix. 
On a quitté les armes } 
Voici le tems heureux 
Des plaisirs pleins de charmes *> 
Voici le tems heureux 
Des plaisirs et des jeux. 
On ne versera plus de larmes; 
Tous les coeurs seront sans alarmes , 
Ct si l'on craint cncor des tourmcns rigoureux » 



9 PROLOGUE. 

Ce sera seulement dans TEmpire am(mtcuz« 
On a quitté les armes , &c. 
Le C h (e V r. 
On a quitté les armes , &c. 
La Félicita. 

QueTamour est doux à suivre I 
Quel plaisir de s*enâammer I 
Un jeune coeur ne commence dfe vivre 
Que du moment qu'il commence d* aimer» 
Malheureux qui se délivre 
D'un tourment qui sait charmer. 
On reconnoft que l'on cesse de vivre. 
En même tems que l'on cesse d'aimer*. 

La C H <E V R . 

On a quitté le( armes , &c. 



Fin du.Prologuck 



ACTEURS 
DE LA TRAGÉDIE. 

CÉRtS. 

C Y A N é , Kymphe de Sicile, Confidente de Céril* 

C R I N 1 S E , Dieu de Fleuve de Sicile. 

MERCURE. 

ARÉTHUSE, Nvmphe aim^e d'Alphée. 

A L P H É E , Dieu de Fleuve , amatit d' Aréthuse. 

PROSERPINE, fille de Jupiter et de Céiès. 

Ttovpi Di Nymphes. 

TROVPI DB DllUX DIS BOIS. 

Tkoups d*Habitans di Sicxli. 
P L U T O N , Dieu des enfers. 
A S C A L A p H E , fils du Fleuve Acheron , et Confi- 
dent de Pluron. 
Trovpb db Divinités infbbnalbs. 
Xaoupb di sqivans de CÉRtS. 
Les Ombres heureuses. 
Les trois juges des invirs. 
Les tkois Furxis. 
lUPITER. 



rAMOU'R,L»HYMENÉE, VÉNUS, PALLAS^ 

APOLLON &T MARS. 
Troupe de divinités célestes. 
Troupe de Ditihités di la Suite de PLuxoif, 
VERTUMNE, FLORE et POMONE. 
Troupe de Divinités de la terrs» 



PROSERPINE, 

T R A G É D I E. 

Bsx=:^^^^^ ■ "M. l'i'f , 

ACTE PREMIER. 

( Le Théâtre représente le Palais de C/rh.) 

SCENE PREMIERE. 

CÉRèS, CYANÉ, CRINISE. 
CÉRÈS. 

\3f ouTONs dans ces aimables lieux 

Les douceurs d'une paix charmante. 
Les superbes Géants , armés contre les Dieux , 

Ke nous donnent plus d'épouvatite; 
Ils sont ensevelis sous la masse pesante 
Des monts qu'ils entassoicnt pour attaquer les Cieux* 
Kous avons vu tomber leur chef audacieux 

Sous une montagne brûlante : 
Jupiter l'a contraint de vomir i nos yeux 
Les restes enflammés de sa rage mourante» 

Jupiter est victorieux. 
Et tout cède à l'effort de sa main foudroyant?. 

Goûtons, &c. 



Il PROSE RPINE, 

CÉRàs, CTANi tt C&INXSS. 

Goûtons, &c. 

CÉRtS. 

Prenez soin d'assembler tout ce qui suit mes lois; 
Honorons le vainqueur d'une commune voix. 

CÉnâS, CTANiet^RtNISl. 

Honorons le vainqueur d*une commune voix. 

( Cyanéet Crinist vont de deux côtés dijférens appeller Uî Dt^ 
vinitét et Ut Peuples de Sicile j pour venir ensemble cél/bref 
la Victoire de Jufiur,) 



SCENE IL 

> 

( Mercure descend du Ciel, ) ' 

MERCURE , CÉRÈS. | 

Ci Ri s. 



M. 



1 IRCURB , quel dessein vous fait ici descendre f 
M ï R c U R 1. 
Jupiter près de vous, m'ordonne de me rendre. 

C^ftis. 
Won , non; k vos discours je n'ose ajouter foi» 

Jupiter V après sa victoire, 
Songe i tenir en paix l'univers sous sa loi; 
11 est trop occupé de sa nouvelle gloire » 
Eh \ le moyen de croire 
Qu'il songe encore à moi i 

MiKCVXX* 



.TRAGÉDIE. I, 

MtK C V R Z. 

Dans les soins les plus grands , dont son âme est remp Ue 
U se souvient toujours que vous Tavez charmé : 

Il est mal-aisé qu'on oublie 

Ce qu*on a tendrement aimé. 

n admire les dons que vous venez de faire 

En cent climats divers. 
L'abondante Sicile , heureuse de vous plaire > 
De vos riches moissons, voit tous ses champs couverts; 
Mais la mcrc des Dieux se plaint que la Phrygic , 

Qu'elle a toujours chérie , 
Ke se ressente pas de vos soins bienfaisans , 

St c'est Jupiter qui vous prie 

D'y porter vos divins présens. 
Quelle gloire de voir qu'un Dieu si grand implore 

Votre favorable secours ! 

CÉRès. 
Peut-être qu'il m'estime encore ; 
>ïais U m'avoit promis qu'il m'aimeroit toujours. 

L'amour qui pour lui m'anime ' 
Devient plus fort chaque jour; 
ist-ce asse* d'un peu d'estime • 
Pour le prix de tant d'amour î 

Mercure. 
Il sent l'ardeur qu*Un tendre amour inspire. 
Avec plaisir il sç laisse enflammer j 
Mais un amant chargé d'un grand JEmpire, 
N'a pas toujours le tcms de bien aimer. 

B 



,4 PROSERPINE, 

C É « à t. 
Quand de son coeur je devins Souveraine, 
N*avoit-il pas le monde à gouverner î 

Et ne trouvoit-il pas , san$ peine. 

Du tenis de reste k me donner ? 

Jo rai vu SQus mes loîx , ce Dieu si redoutable. 
Je l*ai vu plein d'empressement. 
Ah ! qu*il scrcit aimable , 
S'il aimoit constamment! 
M B R c u a I. 
Son amour craint de trop paroftre ; 
Dans le Ciel on l'observe avec des yeux jaloux. 
CAxfts. 

De quels Dieux n'est-il pas le mattre l 
Ke les fait- il pas trembler tous ? 
, Que vous rexcuscxmal, quand mon amour Taccnse! 
S'il pouvoir avoir quclqu'excuse , 
Mon cœur la trouveroit mille fo«s mieux que vous, 
AU» i à ses désirs il faut que je réponde: 
Je quitte une paix profonde « 
Qui m'offre ici mille appass 
Que ne quittcroit-on pas 
Pour plaire au maître du mondée 
CiRts etMEXCuftX, 
Que nequitteroit'On pas , &c. 
( Mêrc%r* s'tnyôUpour aller w Cul rttnuverJupitir,) 



TRAGÉDIE. if 

% — — - ^ sisasa 

SCENE I î I. 

ARÉTHUSE, CÉRÈS. 

CÉRts. 

JL A Phrygie a besoin de mes dons précieux » 
Et |e laisse avec vous Proserpine en ces lieux t 
J'ai peine à la quitter > cette fille si chère. . . . 

A R À T H V s s • 
Je fuis dans la Sicile une Nymphe étrangère ; 
Je riens vous conjurer de m'en laisser partir. 

Ctuts. 
Non , Aréthuse, non Je n*y puis consentir. 

Aràthuss. 
Alphéc i mon reposa déchiré la guerre: 

Diane , propice à mes vceux , 
£n vain pour me cacher à ce Fleuve amoureux 

Fit ouvrir le sern de la terre ; 
Il n*est point de détours dans l'ombre des enfers 

Que son amour n'ait découverts. 
Je rai trouvé par-tout ; et sous des mers profohdes 
J'ai vu SCS flots brûlans suivre mes froides ondes ; 
Je veux le fuir encore au bout de l'univers. 

CÉRtS. 

Les soins d'un amour extrême 
Bevroicnt moins vous alarmer ; 
Vous craignez trop qu'on vous aime , 
Me craignex-voQS point d'aimer ? 
Bii 



ic PROSERPINE, 

Vous rougissez , Aréthuse l 
Votre rougeur vous accuse. 
II est aisé de voir , dans ce trouble faul y 
Le péril où l'amour en ce lieu vous expose. 

Aréthuse. 
Le dangereux Amour ! que je lui veux de mal 
Du trouble qu'il me cause ! 
CéRts. 
Avec Alphéc ici je veux vous arrêter. 
AaéTHUsB. 
Eh î de grâce , aidcx-moi plutôt à l' éviter. 
Je crains enfin qu'il ne m'enjagc , 
Et sa constance me fai: peur. 
Non , si je le vois davantage , 
Je ne réponds plus de mon coeur. 
CÉRàs. 
Aimet sans vous contraindrai 
Aimez à votre tour. 
C'est déj a ressentir l'amour , 
Que de commencer à le craindre. 

CâRÈs et Aréthusi. 
C*est déjà ressentir l'amour, &c. 
Ci ut s. 
Je vais voir Proserpine , et partir promptements 
Demeurez avec elle en un lieu si charmant. 
Pour fuir l'Amour qui vous appelle , 
Ne cherchez plus de vains détours : 
Aimez un amant fidèle ; 
On n'en trouve pas toujours. 
( C/ris va voir Proterpine avant que di partir peur aller em 
Phrygie, ) 



TRAGÉDIE. 17 

SCENE IV. 

ARÉTHUSE, seule, 

V AINE fierté , foiblc rigueur , 

Que vous avez peu de puissance 

Contre l'Amour et la constance i 

Vaine fierté , foible rigueur , 

Ah 1 que vous gardez mal mon caur ! 
En vaîn , par vos conseils je rae fais violence : 
Je combats vainement une douce langueur : 
Hélas ! vous m*enga^cz â faire résistance , 

£t vous me laissez sai}s défense , 

Au pouvoir de l'Amour vainqueur. 

Vaine fierté , foible rigueur , 

Que vous avez peu de puissance 

Contre l'Amour et la constance i 

Vaine fierté , foible rigueur , 

Ah ! que vous gardez mal mon cœur !...• 
7e Tois Alphée , ô Dieux ! où sera mon asyle? 
Mon cccur est déjà charmé , 
Et ma fuite est inutile : 
Hélas ! qu'il est difficile 
De fuir un amant aimé ! ... » 
Il approche ; je tremble. Ah ! faut-il qu'il jouisse 

Du trouble honteux où je suis ? . » . . 

Pardonne , Amour , si je le fuis s 

Ten ressens un cruel supplice ; 
Mais n'importe , je veux l'éviter si je puis. 

B Uj 



i9 PROSERPINE, 



3 



SCENE V. 

ALPHÉE ARiTHUSE. 

A LPH ÉE. 



Ab 



Lbrêtiz , Nymphe trop sévcte t 

Ne fuyex plus d'une course légère 
Les soins trop empressés de mon cœur amoureux; 
N'ayez plus contre moi ni chagrin, ni colère» 

Tai résolu de ne vous plus déplaire , 
Et je vais étoufifer mon amour malheureux, 

AKiT HV SE. 

Alphée!.... 

Alphée. 

Alphée enfin vous arrête , inhumaine ! 
Mais vous vous arrêtez pour voir briser sa chaîne. 
C'en est fait j mes fers sont rompus* 
Aréthuse. 
Alphée, est-il bien vrai? 

Al p H lis. 

N'en doutez point , cruelle! 
7e le reprends , ce coeur trop tendre et trop fidèle » 
Ce cœur trop rebuté par de cruels refus. 

Aréthvse. 
Alphée i est-il bien vrai que vous ne m'aimiez plus ? 

Alphée. 
Ingrate ! il est trop vrai , mon cœur rompt avec pcini 
l>«s nœudi qu'il a trouvé si beaux « 



TRAGÉDIE; i^ 

Mais , de peur qu'il ne les reprenne » 
Je le veux engager en des liens nouveaux. 

rai vu raitnable Proserpine : 

On connoit à l'édfit de sa beauté dWine 

Que du maître des Dieux elle a reçu le jour. 

Bendez-lui grâce ; 

C'est elle qui vous débarasse 

De mon ficheux amour. 

A R £ T H u s 1. 

Si Proserpine est belle , 
Son cceur est fier et rigoureux S 

Votre chaîne nouvelle 
Ne vous rendra pas plus heureux. 

A LPHÉS. 

K'Importe i je veux bien souffrir sous son empire. 
Vous ne m'avez ddja que trop accoutumé 
Au rigoureux nurtyre 
D'aimer sans être aimé. 
Proserpine vous aime et j'ose au moins prétendre 
Que vous me servirez dans cet engagement. 

Vous savez si mon cœur est tendre ; 
Vous avez éprouvé s'il aime constanunent i 

Aréthvse, voulant fuir Atphée gui la ruit» 
Non , je ne veux jamais entendre 
Parler ni d'amour » nid'amant.M% 
Me suivrez-vous sans cesse ï 

Alphâe. 
Me fiiirez-vous toujours ? 
L'ingrate Aréchuse me laisse 



fo PROSERPINE, 

Sim espoir de secours ? 
C'est un fleii nouveau qui me presse. 
A A Ath vs B. 
Me saÎTret-Tous sans cesse ? 

▲ LPHil. 

Me fuirez-Tous toujours? 



SCENE VI. 

PROSERPINE , AlPHÈfi , ARÉTHUSE , CTANÉ » 

CRINISE ; TROUPE X>l DlTIMITÉS BT D« PlUPLVg 

Di Sicile» Ntmphks it Ditinit^s des Bois et dss 
Eaux, chantantes î Habitans de Sicile, cban- 
tans; vn Conducteur db la Fêtb et des Habw 
TANS DE Sicile , dansant. 

Pkoserpxnb. 

Vj Amis ▼» nous dter sa dWine présence t 

Ces lieux vont perdre leurs attraits.... 

Cérès, favorable Céris, 
Faites cesser bientôt votre cruelle absence : 

Cérès, CiTorable Céris» 

Ecoutez nos tristes regrets 
Le Chsur. 

C<rès, favorable Cérès , &c. 



TRAGEDIE. 



SCENE VII. 

CtRiS , PROStRPINE , ALPHÉE , ARÉTHVSE , 
CYANÉ, CRINISE i trovpis de DiviNixis ix 
Bi Peuples. 

CÉRis, sursoit char tire par d€s Dragons att/t» 

Vous qui voulez poar moi signaler votre zèle » 
Ne troubles point la paix de cet heqreux séjour. 
Je presse mon départ pour hâter mon retour. 
Accompagnez ma fille avec un soin fidèle; 
Changez vos tristes chants en de charmans concerts, 
^ue j'entende en partant , dans le milieu des airs, 

Éclater la gloire nouvelle 

Du plus grand Dieu de l'UDÎvers» 

{EUes'tnvoU,\ 



ift PTIO SE R P IN E, 



SCENE VIII. 

PROSERPIKE , ALPHÉE , ARÉTHUSE , CYAKÉ , 
CRINISE î TRo«Pi »■ Divinités i t&oupi i>i 

PlUPLKS. 

pRotsKPTMi et Ls Chcvk. 

(célébrons U vic'-oire 
Du plus puissant des Dieux. 
Qu*un trophée étemel conserve la mémoire 
D'un triomphe si glorieux. 
Célébrons la victoire 
Du plus puissant des Dietix i 
Taisons retentir jusqu'aux Cieux 
Le btuit éclatant de sa gloire. 
Célébrons, &c. 
( On dante autour d'un trophée qu'on /levé à l'honneur éU Js- 
piter , et que l'on forme du débris des armes monstrueuses 
des Géants vaincus, ) 
( Sur la fin de cette Fête , on entend un tremllement de 
terre qui fait tomber une partie du Palais de Céris, ) 
PaosxRPiKX et lx Chsur, 

Ce Palais va tomber : 6 Dieux , la terre s*0UTre i 
Quels tremblemens af&eux ! 

L'enfer découvre 
Ses gouffres ténébreux.... 
Jupiter, lancez le tonnerre» 



TRAGÉDIE. xy 

HeDvctses, par 4e nouveaux coups. 
Le chef audacieux des enfans de la terre ; 
U veut se relever pour s'armer contre vout« 
Achevez d'étouffer la guerre: 
Jupiter, lancez le tonnene. 
( Le tonnerre tombe sur le mont Etna , fUi parott dans 
V/loifnemeni , et ce eovf achevé d'aecabler U Ckff dm 
Géatus , qui s'efforçait de se relever, ) 



Fin du pnmer Acte, 



44 PR O SE RP I NE, 

ACTE II. 

( Le Tb/atre changé , et repréiente Us Jardias de C/rès» ) 

Wpa^M— ai* Il ^ I I m III» 1^»— M— ^«^^ .., Il - IIP— »— —— pi»«iw*. 

SCENE PREMIERE. 

CRINISE, ALPHÉE. 

C&INISS. 

Jupiter a dompté les Géants pour jamais. 
Ce beau séjour brille de nouveaux charmes} 
Tout y ressent le retour de la paix. 

Ah ! que le repos a d'attraits > 

Apris de mortelles alarmes ! 

A L P H É fi. 

La paix , dans ces beaux lieux , m'offre en vain mille 

appas : 
L'amour en rend pour moi la doaceur inutile i 

Cruel Amour , héUs ! 
Que me sert-il de voir tout le monde tranquile , 

Si mon cœur ne l'est pas ? 

CR I M I s E. 

Vous changez, vous quittez une Nymphe inhumaine» 

Votre coeur ne risque rien 

A choisir une autre chaîne: 

C'est 



TRAGÉDIE. % 

C'est toujours un bien 
De changer de peine, 

A L P H É E. 

Heureux qui peut être inconstant ! 
Rebuté des rigueurs d'une haine éternelle , 
rai voulu la quitter , cette beauté cruelle , 

Et j'éprouve qu'en la quittant 

Mon coeur est encor moins content» 
Tai feint de ressentir une flamme nouvelle ; 
rai fait voir k ses yeux un dépit éclatant i 

Mais, hélas! dans le même Instant, 
Je brûlois en secret , je languisse is pour elle i 

Et je ne l'aimai jamais tant. 

Qu'il coûte cher d'être fidèle ! 

Heureux qui peut être inconstant! 
CxiNisE et Alphés. 

Qu'il coûte cher, &c. 

C RIN I s s. 

Quelqu'un vient ; gardez le silence. 

Al PHÉE. 

C'est Ascalaphe qui s'avance» 
Pour quelque soin pressant il quitte les enfers f 
Il n'a de mon amour que trop de connoissancc* 
Où n'ai-je point porté la. honte de mes fers i 
( Crinite sort» ) 
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S C E N E I !• 

▲ SCALAPHE, ALPHÉE. 

Alphài. 1 

V iNEX goûter ici le doux air qu*on respire. 

ASCALAPHB. 

Je dois suivre le Dieu de l'infernal Empire. 
La terre , par ses treinblemcns » 
Vient d'ébranler les fondemens 
De nos demeures sombres» 
Platon a voulu voir si la clarté des Cieux 

Ne s'ouvre point de passage en ces lieux. 
Pour aller aux enfers effaroucher les Ombres. 
U me permet de voir Aréthuse un inoment. 

A L P H 1& E. 

D*ott vous vient tant d'empressement ? 

ASCALAPHK. 

Je Tai vue aux enfers i que je la trouvois belle ! 

A L p H £ s. 
L'ingrate me fuyoit » elle est toujours cruelle 1 

ASCALAPHE. 

Ses cruautés pour vous , ses soins pour fuir vos ptt » 
Ont encore i mes yeux augmenté ses appas. 

A LPH É E. 

Les flammes amoureuses 
Descendent-elles jusqu'à voqs{ 



TRAGÉDIE. %7 

L* Amour veut un s^our plus doux 
Que Tos demeures ténébreuses. 

ASCALAPHB. 

L*Ascre brillant qui vous luit 
Finit son cours dans les ondes s 
Il ne peut percer la nuit 
De nos demeures profondes; 
Mais il n'est point de séjour 
Impénétrable i l'Amour, 

A L P H É I. 

Qu*espérez-yous d'une ame i\ sévcre? 
Mon amour ne peut l'émouvoir. 

-ASCALAPIIB. 

Si vous ne savez pas le secret de lui plaire i 
Un autre pourra le savoir. 
A LP Hit. 
Saurez-vous de son coeur vaincre la résistance ? 
Est-ce aux enfers qu'on apprend ce secret \ 

ASCALAPHX. 

On apprend aux enfers à garder le silence. 

Et l'on y sait être discret : 
La Kymphe que je cherche avec soin vous évite i 
Pour la trouver , il £xut que je vous quitte. 



Cil 



sS PROSERPINE. 

SCENE III. 

A L F H É E , teul, 

jAlmans qui n'êtes point jaloux t 
Que votre sort est doux ! 
L'Amour m*a fait gémir sous une dure chaînes 
Mais quand je me plaignois de ses funestes coups » 
Je ne connoissois pas le plus cruet de tous. 
Un autre aime Aréchuse et ne craint poinr sa haine, 
Et je vois sur moi seul tomber tout son courroux 1 
C'étoit peu du malheur d'aimer une inhumaine » 
X,t bonheur d'un rival a redoublé ma peine. 

Amans qui n'6tes point jaloux , 
Que votre sort est doux ! 

' ■■ ■' ■ ' 

SCENE IV. 

ARiTHUSE,ALPHÉE. 

A L F H É S« 



I: 



NGRÂTE ! écoutez-moi ; je ne veux plus me plaindre; 
le ne vous dirai rien qui vous puisse alarmer. 
Aréth u se. 

Vous cessez de m' aimer » 
Je cesse de vous craindre. 



TRAGÉDIE. ^J 

A L P H É s. 

Aicalaphe tous cherche ici ; 

Bientôt TOUS le Terrez paroître s 

Ardthuse, peut-Strc, 

Vous le cherchez aussi. 

▲ kéthuse. 

l*ftlmable Proserplne en votre ame a fait naître 

Une nouvelle ardeur: 

Si vous ne m'aimez plus » que vous sert de connoîtce 

Le secret de mon cœur ? 

Alphée. 

¥aat-il que votre coeur , à l'Amour moins rébelle > 

Récompense un amant , sans éprouver sa foi ? 

Si ce bien eût été le prix du plus £dele , 

Ah ! vous savez , cruelle i 

Qu'il n'étoit dû qu'à moi . 

Ardthuse. 

Votre nouvelle chaîne est si belle et si forte ! 

Pourquoi songer encore à des liens rompus \ 

Que vous importe 

Qu'un autre emporte 

Un prix qui ne vous touche plus ? 

A L p H ïï B. 

Vous avez fui les soins de mon amour extrême | 

Vous m'avez ôté tout espoir: 

Si je disois que je vous aime , 

Vous m'ôteriez encor le plaisir de vous voir. 

A&ÉTHUsi et Alphée. 

C*est une 7 

> autxe que moi qui règne dans votre ame ( 
V est un \ 

Ciij 



40 PHOSERPINE, 

Vous trouvex d'autres nœuds plus doux.... 
En vain je veux ca'^her ma flamme. 
Mon amour paroîc trop dans mon transport jaloux : 
Kon, je ne puis aimer que tous. 

\ I ' =s 

SCENE V. 

ASCALAPHE,ARÉTHUSE,ALPHÉE. 

Arétkuse* 

lliST-iL vrai que mot) coeur soit en votre puissance 2 
Ascalaphe. 
Te vous aime sans espérance ; 
rai voulu soulager mon mal 
Par le chagrin de mon rival. 
Dans les enfers c'est ainsi qu'on en use ; 
Mes maux n'ont pu trouver d'autre adoucissement. 

Pardonnex-moi > belle Aréthuse, 

le nesuis pas le seul qui se vante en aimant 

De posséder un coeur qu'on lui refuse; 

Mais Alphée aujourd'hui n'est plus unt rebuté i 

Vous ne fuyez plus sa présence. 

Aréthvsx. 
Pour punir votre vanité , 
Je veux que vous voyiez triompher sa constance. 

ASCALAPHZ» 

En lui donnant la préférence > 
Vous me rendez la liberté. 



TRAGÉDIE.. 31 

C'«t goûter la félicité 
Que d'Amour braver la puissance. 
AiPHiÊi, ARÉTHUsi, et AscALAPHi, ensevùU, 
A I. p H i K 2 Pour 6trc heureux , il faut qu'on 
Aréthuse. ? airaebien. 

ASCALAPHE. \ ^**"' ^^^ ^^'''*"' » '^ ^"* ^"*'*'' 

* J n'aimerien. 

AsC A L A PHÏ, 

Mai* Pluton va bientôt rentrer dans son Empire ; 
11 passe en ces lieux : il admire 
Les charmes d*un séjour si doux. 
\ 



SCENE VI. 

PLUTON, ARÉTHUSE, ASCALAPHE ,. ALPHÊE. 
Pluton. 

OiMEURii, Aréthusc.... Alphée, éioigne2-%'out. 

{Alph^ se retire.) 
Les efforts d*un Géant , qu'on croyoit accablé. 
Ont fait encor gémir le Ciel , la terre «t l'onde. 
Mon Empire s'en est troublé ; 
Jusqu'au centre du monde 
Mon trône en a tremblé, 
l'affreux Typhon , avec sa vaine rage , 
Trébuche enfin dans des gouffres sans fonds. 
L'éclat du jour ne s'ouvre aucun passage 



31 PR OS ERP I NE, 

Pour pdndtrer les Royaumes profonds 
Qui me sont échus en partage. 
Le Ciel ne craindra plus que ses fiers ennemis 
Se relèvent jamais de leur chute mortelle , 
Et du monde ébranlé par leur fureur rebelle , 

Les fondemens sont raffermis. 
Je puis faire goûter une paix éternelle 
Aux peuples souterrains que le sort m'a sonmii. 

Mais par vos soins puis-je voir Froserpinc» 
Avant que de quitter cet aimable séjour i 
A & é T II V s s. 
Cette fiere beauté s*obstine 
A 'fu;r les amans et l'amour. 
Dans l'innocent repos de cette solitude > 
Elle évite les Dieux 
Delà terre et des Cieux : 
Tugczdeson inquiétude. 
Si le Dieu des enfers paroissoit à ses yeux !.«.. 
Caché sous cet épais feuillage. 
Vous pourriez la voir un moment. 

P L « T o H. 

Allez i il suffira que totrc soin l'engage 
A venir dans ce lieu charmant ; 
Et si je puis le Toir , il n'importe comment. 

{Aritkusi sprt.) 



TRAGÉDIE. 



M 



SCENE VII. 

PLUTON, ASCALAPHE, 

ASCALAPHE. 

J*Ai peine à concevoir d'où vient le trouble extrSmc 
Ou le cœur de Pluton semble s'abandonner. 
P L V T o M. 

Tu peux t'en étonner} 
l'en suis surpris moi -même. 
Tai trouvé Proscrpîne en visitant ces lieux i 
Lts pleurs couloient de sts beaux yeux : 
Elle fu^oit interdite et tremblante. 
Pour implorer l'assistance des Dieux , 
Elle tournoit sf:s regards vers les Cicux ( 

Sa douleur et son épouvante 
Rendoicnt encor sa beauté plus touchante. 
Les accens plaintifs de .la voix 
Ont ému mon cceur inflexible. 
Qtt*un cœur fier est troublé , quand il devient sensible 
Pour la première fois ! 

ASCALAPHE. 

Contre l'Amour quel cœur peut se défendre } 
Le temps d'aimer n'est pas connu : 

11 faut l'attendre. 
Quai^dce tcms fatal est venu » 
Il faut se rendre. 
Centre l' Amour quel cœur peut se défendre ! 



34 PROSERPINÎ; 

PL UT ON. 

De ce Dieu si puissent je méprisois les feux; 
J'éprouve enfin sa vengeance cruelle. 
Je l'ai vu , ce Dieu dangereux , 
Ilsuivoit i'roserpine, il voloit après elle» 
J'ai vu de sa fatale main 

Partir un trait de âamme: 
J'ai voulu l'éviter en vain-, 
Le coup a pénétrd jusqu'au fond de mon ame, 

ASCALAPHB. 

L*Amour a surmonté le maître des enfers j 
Il n'a plus rien à vaincre après cette victoire. 

PLUTON et ASCALAPHS. 

L'Amour , comblé de gloire. 
Triomphe de tout l'univers. 



SCENE VIII. 

PROSERPINE , CYANÉ , ARÉTHUSE , PLUTON , 
ASCALAPHE, TROUPE de Nymphes, delaSuitede 
Proserpine , chantantes et dansantes. 

Prose&pine et ses Nymphes. 



JLss 



B S beaux jours et là paix 1 

Sont revenus ensemble. | 

P L U T O N. 

La troupe des Nymphes s'assemble ; 
Retirons nous sous ce feuillage épais. , 

( Pluton etAscaîaphe se retirent et se cachent j et Proserpine ' 
et ses Npnphes t'avaaceat , en dansant et en chantant, ) 



..TRAGÉDIE. 3j 

Les beaux jours et la paix 
Sont revenus ensemble. 
On ne voit plus de cœur qui tremble j 
Tout rit dans ces lieux pleins d'attraits. 
Les beaux jouis , &c. 
<Proserpiae et ses Nymphes continuent leurs daates et leurs 
chants. ) 
Pkossrpine. 
Belles fleurs , charmant ombrage , 
Il ne faut aimer que vous. 

L ï C H <E u R. 

. On ne trouve rien de doux , 
Quand on est dans l'esclavage. 

P'ROSSRPINE. 

Belles fleurs , &c. 

L z C H <■ TJ R. 

Les amans n'ont en partage , 
Que langueurs , que soins jaloux. 

Prossrpinx. 
Belles fleurs , &c. 

Le c h (b u r. 
Belles fleurs, &c. 

Prosbrfins. 
Quand un «ocur est trop sensible , 
Rien ne peut le rendre heureux, 

Lb Ch <e V r. 
Dans les plus aimables noeuds , 
On n'a point de bien paisible. 

PROS XRPXNI, . 

Qoand un cœur, &c. 



3< PROSERPINEi 

Lb Chaur. 
C'est toujours un mal terrible , 
Que l'ardeur des plus beaux feux. 

PHOS BUPINI. 

Quand un coeur , &c. 

LE Chcus. 
Quand un cœur , &c. 

PRCSÏRPIM»» 

' Que notre vie 

Doit faire envie ! 

Le vrai bonheur 
Est de garder son cœur. 

Le jour n'éclaire 

Que pour nous plaire : 

Ces arbres verrs 
Ont le plus beau feuillage » 
Et mille oiseaux divers , 

■ Dans ce bocage , 
Imitent nos concerts 

Par leur ramage. 

Que notre vie , &c» 

Tout s'intéresse 

Dans nos désirs ; 
Tamals l'Amour ne nous blesse: 

Les doux plaisirs 
Sont pour les coeurs sans foiblessc. 

Que notre vie , &c. 
La C H(K un. 

Que notre vie , &:c. 

Vous nous défendre 



D'un 
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D*un amoac tendre, 
Avec fierté, 
Kouc avons prie les armes ; 
Kos biens n'ont point coûté 
De tristes larmes : 
La liberté 
K*a jamais que des charmes. 
Que notre vie , &c. 
Prosxrpini. 
Kous rererrons bientôt Cérès dans ces beaux lieux p 
Il faut lui préparer des guirlandes nouvelles. 
Séparons-nous i voyons qui sait le mieux 
Assortir les fleurs les plus belles. 
La Chcuk dis Nymphes. 
Voyons qui sait le mieux , &c. 
( Lfj Vymfhes s'/canent i Proserpine et Cyani eueiUtut 
dis fleurs, ) 



SCENE IX. 

PLUTONv PROSERPIVE, ASCALAPHE , CYAKÉi 

TI.OVPI DX DXVXNXTâS X>Bt ENFBRS» 



P L V T O N. 



L 



Lkfixmalis Divinités , 
Secondex mon amour; sortex. 

( Une trovp* de Divinités infernales sort de la terri / et U 
^r d* Plut9» parott m méme-tems, ) 
D 



3« PKOSERPINEi 

Ciel ! prenez ma défense. 
Prosirpine et €TANi. 
O Ciel i protdgci rinnoccnce. 

PLUTON , ASCALAPHI IT LIS DlYlWTis INFERNALES. 

Proscrpinc , ne craignez pas 
Un Dieu charmé de vos appas. 

C Y A >< i , rétenant Proserpint, . 
Quelle barbare violence l 

PLUTON. 

Kympbe, , crains ma vengeance : 

Sur peine de perdre la voix , 

Garde-toi de parler de tout ce que tu voâs. 

( L'écharpe de Proserpine demeure dans Us malni de Cyani, 

et Pluton fait placer ProserpiM près d* lui sur soa 

eMr, ) 

PupsiKPXNK. 

Ciel ! prenez ma défense. 
PFOSSRPINE et Cyané. 
o Ciel l protégez rinnocencct 
Pluton, Ascalaphe kt lis Divinités infernalis 
ascendant aux enfers gvee Prosfrpine^ 
pr/oserpincy pe cr^iigncz i>as 
Un Dieu charmé de vos appas* 



Fin du second Acte. 



TRAGÉDIE. 
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ACTE III. 

( Ze Théâtre chatte , et repr/sente le Mont "Etna yTvds» 
sant des flammes, et les lieux d'alentour, ) 



SCENE PREMIERE. 

ALPHÉB, ARÉTHUSE , CRINISE; THOUPi DS Ntk* 

PHES} TROVPX DX DiEVX PB» BOIS. 
TOVS SNSfiMBLB. 

Jtrosbrpikb, répond«-nous t 
Hélas .' efi quels lieox 6tes-vous ? 
O disgrâce cruelle 1 
L'écho fidèle 
Au fond des bots 
Répond h notre voix.... 
Proserpine , ah ! fâuMl qu'en vain on v6a$ appelle ! 

Proserpine, répondez-nous, &c. 
( Crinite , Us NympKet €t Us Dieux des Bois se retirent. ) 



I>i) 



40 PROSER]?INE, 

SCENE II. 

ARÉTHUSE,ALPHiE. 

AniTHUSS. 

X^ *AVRois-7E point innocemment 
Causé tant de cris et de larmes i 
D*un désir curieux je n*ai point pris d'alarmes; 
Qui croiroit que Pluton pût devenir amant ï 
Il dcmandoit à voir Proserpine an moment; 

Je crains qu'il n*ait trop vu ses charmes. 
Ce n*e5t que par mes soins que Cérès peut savoic 
Si le Dieu des enfers tient sa fille captive > 
11 m*est permis d'aller sur rinfernale rive. 
Adieu i dans peu de tcms j'espère vous revoir. 

A LPHÉS. 

Pouvez-vous oublier qu'il faut que je vous suive î 
J'Ai sans cesse suivi vos pas , 
Quand j'excitois votre colère : 
Quand j'ai cessé de vous déplaire , 
Pourrois-je ne vous suivre pas ? 

A R l&T H V s X. 

Du mafrre des enfers je veux aller me plaindre; 
Craignez en me suivant d'attirer son courroux. 

A L p Hi K. 

Pour moi rien n'est tant à craindro 
Que d'être éloigné de vous. 
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Que Tsibsence <ie ce qu*on aime * 
Est un supplice rigoureux 
Pour les cœurs amoureux ! 
Tout autre mal cède à ce mal extrême , 
Et Tenfcr même 
K'a rieii de plu» affreux 
Que l'absence 4e ce qu'on aime. 
Alphéb et Aréthusb. 
Le bonheur est par-tout où TAmour est en pijx. 
Ne nous quittons jamais. 



SCENE III. 

ALPHÉE, ARÉTHUSE, CRINISE; Trdupe de Nym- 
phes ET DE Dieux des Bois. 

T o V s ensemble. 

^iRts revient : ah ! quelle peine! 

Cachons-nous à ses yeux. 
Sa fille n'est plus dans ces lieux i • 

Son espérance est vaine. 
Que lui pourron»-nous dire i à Dieux* 
Cérès revient : ah ! quelle peine 1 

Cachons-nous à ses yeux. 

( tet Nymphes «t les Diexue des Bois se cachent ; Aiph/e et 
Aréthxue descendent aux enfers ; le char volant de Cétèâ 
rarrête , et la Déesse ea descend, ) 

Diij 



4» P R O S E R P I N E. 



SCENE IV. 

C t K t s y seule» 

Je vais revoir ma fille ; elle est dans ces campagnet : 
Je viens d*y voir les Nymphes ses compagnes. 
Te vais goûter près d'elle un sort doux et charmant. 
Hélas ! qu'un tendre amour accroît l'empressement 

De la tendresse maternelle I 
Proserpine est pour moi le gage précieux 

De Tamour du plus grand des Dieux : 
C'est Jupiter que j'aime en elle. 
J'ai rendu les humains heureux ; 
Mes travaux ont comblé leurs voeux : 
Il m*est permis enfin d'être heureuse moi-mSme. 
Après avoir acquis un immortel honneur. 
Quand chACunparmes soins goûte un bonheur extrême» 
Qu'il m'est doux de songer à mon propre bonheur !... 
Les Nymphes de ces lieux semblent fuir ma présence.... 
Proserpine ! ma fille ! ah ! quel triste silence ! 
Ist-ce ainsi qu'on devolt , dans cet heureux séjour « 

Se réjouir de mon retour?.... 
Venez , Nymphes , venet ; que ma fiUe s'avance : 
Venez, Dieux des Bois, venez tous. 



TRAGÉDIE. 4> 

r ■ ' ■ , ■ ■'■'■■ ,11 

SCENE V. 

CÈRÈS , CRINISS » TftovpK ds Nymphes xt bjs 
Disvx DES Bois. 



et ni s. 



M. 



L A fille n*est pas avec vous ? 
Quoi donc ! est-ce le soin que vous en deviez prendre? 
Rendez-moi Proserpine. .... Au lieu de me la rendre, 
Vous m*ofirez seulement des soupirs et des pleurs ! 
Le C h <b V r. 
O Cérès , ô mère trop tendre ! 
Ah ! quelles seront vos doitleurs ! 

CÉRÈS. 

Ciel ! on m*6te ma fille ! et qui l'ose entreprendre ? 
Troupe de Ktmphes. 
Nous n'avons pu l'apprendre» 
Et Ton a pris le tems que nous ceuiiUons des fleurs, 

CE Ri s. 
J'ai cru qu'un doux repos devoir ici m'attendre \ 
Je n'y rçtrouve , hélas 1 que de cruels malheurs. 
Le C h a V k. 
OC^rès, &c. 



44 PROSERPINE, 



SCENE VI. 

CYAlrt, CÉRÊS , CRDïlSE, Tiioun Di ^Ntmphis 
IT DE Dieux des Bois. 

C T A N É. 

3 I ressens vos ennuis, et j'en suis trop atteinte i 
Quoi qu'il puisse arriver, tous allez tout savoir : 

Il faut que mon devoir 

L'emporte sur ma crainte. 

CE Ri s. 
Parle , ma chère Cyané ; 
Soulage un cœur infortuné. 

C T A N ]&. 

rai suivi Proserpine , et j'ai pris sa défense; 
Hélas ! tous mes tShrts pour elle ont été vains ; 
Son écharpe est entre mes mains.... 

CÉKtS. 

Ce cher et triste objet presse encer ma vengeance : 
Hâte-toi de nommer Tennemi qui m'oRènte? 

C T A N É. 

C'est.... c'est.... 

Ci&Hs. 

Achevé. 

CtanA. 
C'est.... 
( La mx lui tnatifutf et ellt est tnmfetmie eu ruisserx, ) 



T R A G É D I B. 4y 

CiRts ctLs Chcur. 

Ah ! quel malheur nouveau! 
Cyané perd la voix , et n'est plus qu'un ruisseau I 



SCENE VII. 

CiRÈS > CRINISE i TROUPE de Nymphes et dx 
DiEvx DES Bois. 

CÉRis. 

V-^ malheureuse merel 
Le C h <r tr r. 
O trop malheureuse Céris ! 
C^Ris. 
Les Dieux n*ont pu souffrir qu'une Nymphe sincère 

M'ait découvert mes ennemis secrets ! 
Te ne saurai donc pas sur qui lancer les traits 
De ma juste colère i 
On me ravit une fille si chère ! 
Jupiter dans les Cieux , sourd à mes vains regrets » 
Ke ressent plus qu'il est son père l 
O malheureuse mère 1 
Le C h is V r. 
O trop malheureuse Cérès i 
CÉRts. 
Ah ! quelle injustice cruelle ! 
O Dieux ! pourquoi m'arrachei-voui 
Un bien que je trouvois si doux ? 



4* PROSERPINE, 

De cette audace criminelle 
Est-ce Apollon ou Mars que je dois soupçonner ? 
Leurs mères en fureur n'ont pu me pardonner 

D'avoir une fille si belle. 
t>o2s-je accuser TAmour ? et sert-il aujourd'hui 
À me ravir un bien que je tenois de lui i 

Trahlroit-il mon coeur fidèle ? 

Ah i quelle injustice cruelle ! &c. 

Par mes soins les champs de Cybèle 
De fruits et de moissons viennent d'Stre couverts; 
De mes dons précieux la richesse nouvelle 
Brille , par mes travaux > en cent climats divers , 
Et quand de tantde biens j'ai comblé l'univers , 
Les Dieux percent mon cœur d'une4ouIeur mortelle. 

Ah ! quelle injustice cruelle i &c. 

Après un si sensible outrage , 
Mon caur désespéré s'abandonne à la rage. 
Du mon(}e trop heuuuz je veux troubler la paix ! 
Brûlons } ravageons tout y détruisons mes bien£iiki. 



TRAGÉDIE. 4T 



SCENEVIII. 

CÉRÈs ; Tnovpi Ds Nymphïs ït ds Dieux cham- 
pêtres » T»0UP1 DB SUITANS DB CiRiS) IROyPB 

i>s Peuples de Sicile. 

( Vts Suivons de C/rh rompent les arbres, en prennent des 
tranches et en font des fianibeaux, qu.nis allument au feu 
qui sort du Mont Etna t ils ir&lent lesbledsy malgr/ les 
gjforts et les cris des Nymphes , des Dieux champêtres et 
des Peuples, ) 

Ci ni Si tenant deux flambeaux allum/s. 



\^ V B tout se ressentt 
De U fureur que je sens. 
Li Ch<suk. 
Quel crime avons-nous fait ? Divinité puissante , 
Ecoutez les clameurs des peuples gémissansr 

CéRis. 
f ai fait du bien l tous ; ma fille est innocente , 
Et pour toucher les Dieux nos cris sont impuissanst 
J'entendrai sans pitié les cris des innocens< 
Que tout se ressente , &c. 

Le C h c u r. 

A.h ! quelle épouvantable flamme! 
Ah ! quel ravage a&eux ! 



4» PROSERPINE, * 

CARts. 

portons par-tout l*horreurqut règne dans mon ame i 
Portons par-tout d'horribles feux. 

I. s C H (E V R. 

Ah ! quelle épouyantablc flamme » &c. 



Fin da troisième Açtc^ 



ACTE IV, 



TRAGÉDIE. 4, 



ACTE IV. 

{Le Th/atre change, et repr/sente Us Champs Elis/es, ) 

SCENE PRE M 1ERE. 

OMBRES HEUREUSES, chantantes et jouant delà flûte. 

CH<EJJR des OMBiCBS.jiEvÙltEysXS. 

iL o X N d*ic! ; loin de nous , 
Tristes ennuis, importunçs a)armes : 
Gardez* vous, garder, vous 
D'interrompre la pabt donvfioiïs goûtîwii y^ charmes î 
Gardez-^ôus , gardez>vous 
De troubler vh bonheur *i doux. - 

Deux Ombris heureuses. 
O bienheureuse vie ! 

Vous ne nous serez point ravie, 
O doux plaisirs dent nos voeux,sbnt comblas ! 

Vous ne serez jamais troiiblés. 

Deux autres Ombres heureuses. 

Ah ! que ces demeures sont belles ! 

Que nous y passons d*heureux jours ! 
Quelle ftlictté pour les amans (îdeles ! 

Ici les amours éternelles 



fo PROSÉRPIHE, 

Ont tou^urs les douceurs des nouvelles amoncs. 

Ah ! que ces demeures sont belles ! &c. 

Dbvx autres Ombres heureuses. 

bans ces beaux lieux tout nous enchancci 

Les plaisirs y suivent nos pas , 
Et plus on en jouit , plus le désir augmente 

- D*en goûter les appas» . 

LÉ Cm«ur des Ombres HEURtvsEs. 

- O bienheureuse vit ! «ce. 



SSCI 



s C E N E I I. 

FROSIRPINE, ASC\LAPHE,.i,is OMBRES heureuses. 

PROSIRPXKE. 

AHacherr liberté, que VOUS avio. d'attraits i 
En vous perdant , hélas i que mon asie est atteinte 

De douleur , de trouble tt de crainte i 
Ma chère liberté , que vous aviez d*î^ttrait$ î 

Faut-il vous perdre pour jamais ? . , . . 
Ombres, que j'interromps , souffrez ma triste plainte 
Ce n'est pas pour mon coeur que vos plaisirs sont faits. 
Plaignez-vous avec moi du Dieu qui m'a contrainte 
De troubler la douceur de votre heureuse paix. 
Ma chère liberté, &c. 

ASCALAPHE. 

Aimez qui vous aime; 
lien n'est si charmant. 



Jï 



TRAGÉDIE. 

Pluton n'est pas un Dieu sujet au changement; 
Il vous offre son ccscur avec son diad6me. 
Atmezqui vous aime, &c. 
Lb Ghcvr DBS Ombres. 
Aimez qui TOUS aime > &c 
Proserpine. 
Que n'est-il satisfait de sa grandeur suptSme ! 

J'étois heureuse sans amant-, 
Mon caur se contentoit de régner sur Iui-m8me. 

ASCALAPHB et LBS OMBRBS. 

Aimez qui vous aime, &c. 
Prosbrpinb. 
Ah i sans la liberté , sanssa^douccur extr8mc , 
Tout autre bien est un cruel tourment. 

ASCALAPHE et EBS OMVRSS. 

Aimez qui vous aime, &c. 

( Les Ombres heureuses sortent, ) 



SCENE III. 

ARiTMUSE, ALPH^E, POSERPINE , ASCALAPHl, 
Prosbrpxmi. 

Jbf sT-CB une illudon dont le charme m'abuse ? 
Itt-ce toi, ma chère Aréthuse? 
Ar^thvss. 
Flutoff veut qu'avec vous n6us demeurions ici i 
Kous suivons , sans e£R>rt, la loi qu'il nous impose^ 



5» PROSERPINE, 

A L P H A s. 

Ce Dieu veut soulager le chagrin qu'il vous cause , 
Et croit que, par nos soins , il peut êt^e adouci. 

Aréthuss. 
Il attend , pour vous voir, que de votre coUre 
Les premiers transports soient calmés. 

ALPHÉB CtAR^TItUSB. 

Le Dieu que vous charmei 
Ne songe qu*à vous plaire. 

Proserpime^ â Ar/Aute, 
Que devient pour l'amour ton mépris éclatant ? 
Cet amant près de toi goûte un bonheur paiâblc. 
Arbthvsi. 
Rien n'est impossible 
A l'amour constant. 
En vain je présumois tant 
D'avoir un cœur invincible. 
Rien n'est impossible , &c. 

AX.«KtX. 

Qu'un amant fidèle est content 
D'engager ce qu'il aime à ckvenir sensible ! 
Alphéx et Aréthuse. 
Rien n'est impossible , &c. 

ASGALAPHl. 

Pluton. pourra trouver un favorable instant, 
Oiii son ^mour pour vous deviendra moins teffible. 
ASCALAPHZ , Ar^trvsi , et ALPH]&a« 
Rien n'est impossible • &c. 
Voyez ce beau séjour ,ces charmantes Campagnes ^ 
Ces .vallons écartés, ces paisibles forêts* 



TRAGÉDIE. n 

' Prosbrpimi. 

Ke f evcrrai-je plus Cérès ? 
Ke revemi-je plus mes fidelles compagne^ ? 

A.SCALAPHK. 

Vous avez , par malheur , goûté de quelques graiiu 
D'un fruit de ces lieux souterrains. 

Alph^b et Ak^thuii. 
Platon lésait, il vient de. nous le dite* 

ASCALAPHE. 

J*ai pris soin de Tcn avertir. 
Par rarr8t du destin, le Dieu de cet Empire 
Peut vous voir désormais auunt qu'il le désire. 

ALPHil ARiTHVSS et ASCALAPHI. 

Jamais, s'il n'y veut consentir. 
Du séjour des enfers vous ne pourrez sortir. 

Prosirpimi. 
Je ne verrai jamais la lumière célesu ! 

( A Asealapke, ) 
Dans une ardente soif, par un secours funeste , 
C'est toi qui m'as montré ce fruit si dangereux ! 
Tu m'as caché l'arrêt du destin rigoureux i 

Perfide 1 c'est toi qui m'abuses. 

Et c'est toi-même qui m'accuses l 
Ah l du moins le destin exaucera les vaux 

De ma juste vengeance i 
Tu ne surprendras plus la crédule innûcence s 

Tu seras un objet affreux , 

Et d'un présage malheureux. 
Ta , cruel l va languit; dans l'honcur det teqébre)! 

liij 



54 PROSERPINE, 

Va ; deviens , s'il se peut, aussi triste que moi > 

Que tes cris soient des cris funèbres : 
Que le sombre chagrin , que le mortel effiroi 
Ke se lassent jamais de voler après toi. 
{Aseal^^ke est transformé en hihou , et s'envole , et Alphie tt 
Aréthase se retirent en voyant arriver Pluton. ) 



SCENE IV. 

PLUTON, PROSERPINE. 
Prosirpxni» 

, V SNE2 - vous , contre moî , ddfendre un téméraire l 

pLwroN. 
Votre pouvoir ici ne sera point borné ; 
On n*est point innocent , quand on peut vous déplaire ; 
Epuisez , s'il se peut, sur cet infortuné 

Tous les traits de votre colère. 
Proserpike. 
Tout ressent fc» bas mon trouble et ma terreur ; 
Les Ombres , sans trembler, ne peuvent plus pi'entendre. 

Ne souffrez pas que ma fureur 
De cet heureux séjour fesse un Séjour d'horreur; 
A la clarté du Ciel , hâtez-vous de me rendre. 

P i u T o ï*. 
Ke regrettev point tant la lumiete des Cieux. 
Des Astres faits pour nous éclairent ces beaux lieux; 

Jamais un verdoyant feuillage 
Ke ceiie de parer les arbres de nos bois : 



TRAGÉDIE. îî 

Sans cesse dans nos champs nous trouvons à la fois 
I>es fruits, des flcucs et de TonAbrage , 
Et le tenu affreux des frimats, 

x$t la seule saison que Ton n'y coniioft pa»i 

PROSERPINl. 

Mon triste cœur ne peut connoîtrc 
I^ douceur des appas qu'on voit ici paroître. 
Kélas 1 CCS lieux si beaux où je frémis d*efFroi , 
Sont toujours les enfers pour moi. 
Plut on. 
Je suis Roi des enfers i Keptunc est Roi de l'ot^de; 
Kous regardons , avec des yeux jaloux , 
Jupiter plus heureux que nous i 
Son sceptre est le premier des trois sceptres du monde. 
Mais si de votre cœur j'étois victorieux , 
Je serois plus content d'adorer vos beaux yeux, 
Au milieu des enfers , dans une paix profonde , 
Que lupiter , le plus heureux des Dieux , 
K'est content d*6tre Roi de la terre et des Cieux. 

PRO s BRPXMB. 

Que deviendra Cérès à qui je suis si chère ! 

Quelle surprise ! hélas ! quelle douleur amere i 

Hélas! 

P L UT o M. 

Ne donnerei-vous 
Des soupirs qu'à votre mert! 
' Aimez , beauté trop sévère : 
Les soupirs d'amour sont doux. . 
Prosbrpimx. 
D'un insensible cœur que pouvat-vous attendre? 



5(î ^ PROSERP INE. 

P L U T O N. 

rignorois le pouvoir des traits qui m'ontrarpc»; 
Mon coeur ne connoissoit rien de doux , ni de tendr«. 
Ne pourrai- je vous apprendre 
Ce que vous m'avez appris? 
Prossrpins. 
Dieu cruel ! vous n'aimez que les pleurs et les crîs. 
Dcviez-vous aux enfers me contraindre à descendre ? 
Vous m'ôtez le bonheur qui m' étoic destiné i 
Plu TON. 
Est-ce à moi qu'il faut vous en prendre i 
Accusez-en l'amour que vous m'avez donné. 

Pro sbrpine. 
Voulez-vous me causer d'éternelles alarmes^? 

PL u T o N. 
Voulez-vous me causer d'éternels déplaisirs i 

Proserpimz. 
Laissez-moi suivre en paix mes innocens désirs. 

PL UT ON. 

Laissez-moi la douceur de voir toujouis vos charmes. 
Proserpinx. 
Voyez couler mes larmes. 

PL u TON. . 

Ecoutez nnes soupirs. 
Vlutom et PRosxRPiNi, ensemble. 

{Mon amour fidèle 
Ne touche point votre cceor! 
Ah I quelle rigueur ! 
. Ma douleur mortelle 
PKosupiNE.^ Ne touche point votre CGCur ! 
^ Ah 1 quelle rigueur l 



TRAGÉDIE. Ç7 

P L U T O N, 

ITimpoftet ftiMin-votts cent fois plus inhumaine , 
Mon amour entreprend de vaincre Totre haine. 



SCENE V. 

PLUTOK, PROSÇRPIKE ', Chsvr. d'Ombres hiv- 
&SUSES ; Crsur di Divinii'és infernales » 
Divinités inferMales de la Suite de Pluton , 
chantantes:; ms trois Jvcbs sis Enfers ; Divi- 
nités INFERNALES , dansRnta i Omires hevrbv- 
«ES , dansantes., . 

P L V T O H. 

^J UE Ton suspende ici les tourmcns éternels 

Des plus criminels ; i 

Qa'aux enfers, en ce jour , tout soit exempt de peine..» 
Vous, qu'un heureux repos suit apris le trépas .... 
Et TOUS , Dieux mes sujets , vcttez , h&tez vos pas i 

Rendez hommage à votr« Reine , 

Admirez ses divins appas. . . • 

Régnez, aimable souvtfûnt » 

Régnez à jamais ici bas. 
Ijis CwKvm. DES Ombres hevrbvses k dis Diviki- 

. TÉS INFERNALES. 

Rendons hommage à notre Reine », 
Admirons ses divins appas,... 
Régnez, aimable souveraine, &c. 
{tes Otnbffs ^btunuw et Us Diyinitit infemalts mdê»t 



^9 PROSERPINE, 

hommage à Proserpine , et lui apportent de riches pre'sens t 
elles témoignent leurjoieparleursdaasesetpar lenrschànts.) 
Chœur des Ombres hïoriusis. 
C'est assez de regrets» 
C'est verser trop de larmes : 

Goûtez les attraits 
D'iin destin plein de charmes ; 
Piuton aime mieux queCérès. 
Une mère 
Vaut-elle un époux î 
^ L'amour doit toujours plaire s 

Les soins en sont doux. 
Un cœur est trop sauvage , «-•--' 

S'il change l'usage 
D'un bien si charmant. 
Et c'est grand dommage 
D'en faire un tourment. 

Triomphez dans ces lieux; 
Ccst poiur vous que soupire 

L'un des plus grands Dieux. 
Possédez son Empire ; 
Tout cède au pouvoir de vos yeux. 
Une mère, &c. 
^Lx Chstjr dïs Divinités infxrnalss it mi 

OmBRBS HRURlVStS. 

Pans les enfers. 

Tout rit , tout chante t 
On vous doit , beauté charmante , 
La douceur de nos concerts. 



TRAGEDIE. i^ 

Un Dieu sévère 

Par vos yeux est enfianuné; 
Tout son Empire tous révère; 

Qu'il est doux d'avoir charma 
Un coeur qui n'a jamais aimé t 

Que vos appas 

Auront de gloire ! 
Us étendent leur victoire 
Juiqa'ott règne le trépas. 

Un Dieu sévère, &c. 



Fin du quatrième Acte. 



(o PROSE R. PIN E, 



ACTE V. 

J Le Théâtre citante , et représente le Palais de PZii/»n.) 



SCENE PREMIERE. 

PLUTON; LIS Trois luGis dis Enfbks î lis trois 
FuRiis; Tii«ups DE Divinités imfs&nales. 

PL WTON. 

V oxjs i qui reconnoissez ma suprême puissance, 
Donncz-moi des conseils , donnez-moi du secouts. 

L'orgueilleux Jupiter m*ofFense ; 
Il veut rompre aujourd'hui Theureuse intelligence 
Que nous avions juré de conserver toujours. 
Les Dieux ont aimé tous , et le Dieu du Ciel même 

S' est laissé cent fois enflammer. 

Cestla première fois que j'aime , 
Et Ton veut me ravir ce qui m'a su charmer. 

Ah * c'est une rigueur extrême 
De condamner un coeur à ne jamais aimer. 

C'est votre Reine qu'on demande; 

Jupiter veut que je la rende , 
Et Mercure prétend l'enlever d'ici bas. 
Pouvons-nous endurer que l'on nous la ravisse? 

La Cm a va. 



TRAGÉDIE.- €t 

Ls C HOC u m. 
Kon , non -, c'est une injustice 
Que nous ne soufiErirons pas. 
P L a T o N. 
£t par quel droit fiiut-il que Jupiter s'obstine 
A troubler le bonheur que l'Amour me destine } 
Mon pouvoir n'est-il pas indépendant du sien } 
Gardons Proserpine; 
les enfers ne rendent rien. 

LB CHCVft. 

Gardons Proserpine , &c. 
Lis trois Tvgis vk$ Eniehs. 

Proserpine a goûté des fruits de votre Empire : 
nie est i TOUS ; on ne peut tous l'ôter. 

Aux arrêts du Destin les Dieux doivent souscrire t 
C'est rainement qu'on y veut résister. 

P L V T O M. 

Que le Ciel menace , qu'il tonne i 
U faut que rien ne nous étonne : 
Kous avons pour nous en ce jour 
Le Destin et l'Amour . 

L s C H « u &• 
Que le Ciel menace , qu'il tonne , &c» 

Lis TROIS FV1.XXS. 

Plutôt que de soufirir l'injure 
Que le Ciel veut faire aux enfers, 
Renversons toute la nature \ 
Fénsse l'univers. 

Lx Chsu X. ' ^ 

Reavcnons toute la nature» &c. 

F 



4% r R O S E R P I N E , 

Retirons les Gdants de leur prison obscure ; 
Des Titans enchaînés il fiiut briser les fers. 

LïS FUMSS ET LB C H ff « R. 

Renversons toute la nature i &c. 
( Plmotti les Juges éUs enfers , les Fwief et Us Divinités 
infernales disparoisseat» ) 



SCENE II. 

(Le Th/i^tre change , et repr/sentf we solitude, ) 
C é R È s , seule. 

JL^ésiRTS écartés, sombres lieux , 

Cachez mes soupirs et mes larmes. 

Mon désespoir a trop de charmes 

Four les impitoyables Dieux. 

Déserts écartés, &c. 
Les Dieux étoient jaloux de mon sort glorieux i 

C'est un doux spectacle à leurs yeux 
Que les mklhewrs cruels dont je suis poursuivie. 
Il se font un plaisir de mes cris furieux. 
Jupiter m*a lirré« à leur barbare envie : 
Jupiter me trahit ! ma fille m'est ravie !• 

;e perds ce que j'aimois le mieux ! 
Infortunée , hélas i le jour m'est odieux, 
St je suis , pour jamais , condamnée à la vie ! 



TRAGEDIE. 

Ah ! je ne puis souffirtr la lumière des Cieuzi 
Mon désespoir a trop de charmes 
Pour les impitoyables Dieux* 
Déserts écartés , &c. 

SCENE III. 

CÉRèSjVOIZ INVSRNALES. 

CiKts. 



Q« 



' UELS abîmes se sont ouverts ! 
Qu*entends-je ? quel affreux nrurmuie! 

Vo IX INFl&N ALES. 

Renvertons toute la nature ; 
Périsse Tunivets ! 

Ciiiis. 
te Ciel n*est point touché des maux que j'iî soufferts. 
L'enfer prendroit-il part aux peines que j'endure i 

YOIZ IN7XZNALBS, 

Rcurersons, &c. 

eÈKts. 

Périsse l'univers! 



Fij 



44 PROSERPINE, 

SCENE IV. 

ALPHÉl, ARiTHUSE, GÉRÉS, 

{Alphie et Ar/thuse sorunt des enfers.) 

CÉ&ts. 

M ■ m*apprendrex-Tous point où ma fille peut Etre ? 

AniTHUSS. 

Votte ennemi secret veut se faire connoître : 

Infin, vous pouvez tout savoir. 
De l'Empire infernal le redoutable maître» 

Tient votre fille en son pouvoir. 

CÉRis. 

L'enfer retient ma fille ! ô Ciel ! 6 sort barbare î 

L'étemelle nuit nous sépate ! 
Ma chère Proserpine ! . . . . O regrets supetBus • 

Hélas ! )e ne la verrai plus ! 

Dieux ! ma fille n'est point coupable » 

Pourquoi Pluton inexorable 
Veut-il dans les enfers l'accabler de douleur } 

AL^HÉE et A&iTHVSS. 

C'est quelquefois un grand malheux 
Que d'être trop aimable* 
C^Ris. 
pluton l'aime ! et l'Amour , pour me désespérer , 
Fait soupirer un caur qui doit €tre inflexible l 



TRAGÉDIE. €i 

ALPHtB CtAniXHU»». 

Quel coeur se peut assurer 
D'être toujours insensible ! 
Quel cœur se peut assurer 
De ne jamais soupirer i 
A L F H i B. 
Le Dieu qui pour elle soupire, 
Est un des trois grands Dieux , maîtres de runivcn . 

ABÉTHUSB. 

Elle est Reine d'un vaste Empire. 
Alphée etA«.4THWSi. 
Il est beau de régner mSme dans les enfers. 

Çtmts. 
Quclqu*honncur qu'aux enfers on s'empresse à luî 

rendre, 
111e n'en peut sortir , et je n'y puis descendre. 
le la perds } je perds tout espoir : 
Te ne pourrai jamais la voir. 

ALPHlÊBet ARitTHVSE. 

Jupiter la demande , et l'enfct , plein d'alarmes , 
Pour la garder a pris les armes. 
CàRis. 
Jupiter n'est donc pas insensible aux regrets 

De la malheureuse Céiisi 
Obtenex, Dieu puissant , que ma fille reviennes 
Sans troubler votre paix i j'i^ols suivre ses pas, 
Si je pouvois passer dans la nuit du trépas. 
Ne souffrex plus que l'enfer la retienne , 



€€ PROSERPINE. 

Grand Dieu \ c* est votre fille aussi bien que la mienne; 
C'est votre fille , liélas ! 
Ke Tabandonnéz pas. 

SCENE V. 

( Mercure descend du. Ciel, ) 

MERCURE, CÉRiS, ALPHÉfi, ARÉTHUSE. 

M tu et) m. 

J. o us les Dieux sont d'accord , pour vous tout s'inté- 
resse : 

Proscrpine verra le Jour; 
Elle suivra Cérès et Plutont6ur»i-tour. 
Elle partagera son tems et sa tendresse 

Entre la nature et Tamôut. 
Vous verrez votre fille , et Jupiter lui-mime 
A pris soin qu'à vos vœux le sort ait répondu. 

C*%ts. 
Après une peine extrême , 
Qu'un bien qu'on avoit perdu 
Est doux, quand il est rendu 
Par les soins de ce qu'on aime ! 

Mercure. 
L'Hymen assemble tous les Dieux 
De l'Empire infernal , de la terre et des Cieux. 

( Le Ciel s'ouvre ^ Jupiter parois accompagna des Dirinitis 



TRAGÉDIE; 47 

tilestts, Pluton et Proserpine sortent des enfers sur un 
trâne oh Céris va prendre place près de sa fille. Une troupe 
de Divinités infernales richement par/es accompagne Plutoa / 
tt une troupe de Divinités de la terre vient prendre part 
à l a joie de Cérès , et à la gloire de Proserpine, ) 



SCENE VI ce dernière. 

JUPITER, PLUTON, PROSERPINE , CÉRÈS, MER- 
CURE, ALPHÉE, ARÉTHUSfi i Troupes de Divi- 

KITÉS CÉLESTES , TERRESTRES ET INFERNALES { 

Divinités cAlestes , qui jouent de divers instru- 
mens , et qui accompagnent Jupiter dans la gloire } 
T)ivinités c&lestes , qui chantent dans les ma- 
chines ^ Troupe DE Divinités ds la terre et 
infernales chantantes i Troupe di Divinités 
infernales , dansantes. 
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C 



£rês , que de vos pleurs le triste cours finisse; 
Qu'avec Pluton Proserpine s'unisse. 
Que Ton enchaîne pour jamais 
La discorde et la guerre. 
t)ans les enfers , dans les Cieux , sur la terre » 
Tout doit jouir d'une étemelle paix. 

Les Ch<curs. 
Que l'on enchaîne pour jamais, &c. 

( Les Diviaitù eélestes , terrestres et infernales témoignent^ 



fS PROSIRPINE, TRAGÉDIE. 

par Itnn ehanu ftpar leurs danses , la Joie qu'elles ont de 
voir l'iMeliigence rétablie entre les plus grands Dieux dm 
mmdê ,p9r le mariage de Plutoa et de Broferpiae, ) 
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